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CADEAUX DU JOUR DE L'AN!!|- 
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Pour se les procurer à grand marché, il faut aller chez 


CARSLEY & CIE. 


344, RUE PRINCIPALE, WINNIPEG. 


Nous exposons maintenant sur des tables, au milieu du magasin, une collection 


considérable de marchandises convenables pour Cadeaux du Jour de l'An que nous 
offrons à très Bon Marché, Afin de vous convaincre de nos prix, lisez : 
MOUCHOIRS EN SOIE, 10 cents en montant. CRAVATES, 10 cents 


en montant. CHEMISES BLANCHES, 75 cents en montant. 


Aussi un assortiment considérable de Bas, Gants, Mitaines et Foulards, Articles de 
Fantaisie et Joujoux d Enfants. 


Etoffes a Robes ! 


Etolles à Robes en laine, double largeur, 25 cents en montant. 
nE M 
TW EED : 


Manteaux ! 


En laine, double largeur, 
25 cents en montant. 


Manteaux !! Manteaux!!! 


Pour petites filles, 75 cents en montant; pour jeunes filles, $3.00 en montant ; 
pour dames, $4.75 en montant. 


FOURHRURES ! FOURRURES ! ! 


Ayant l'intention d'abarmrienner le commerce de fourrures, nous les vendrons à 
grand sacrifice : — Casques et Manchons en fourrures, $2.00 en montant, etc., etc. 

M. H. DUHAMEL est toujours à notre service et est spécialement chargé de notre 
clientèle françuise, Une visite est sollicitée. 


CARSLEY & CI 


DUNCAN MACARTHUR, Ecr,, 
Président. 


S44 RUE PRINCIPALE, 
WINNIPFG, 
Vis-à-vis la rue Notre-Dame-Est. 


Hox, JOHN SUTHEKLAND 
Vice-Président, 


LA COMPAGNIE . D'ASSURANCE CONTRE LE FEU 


“The North West Fire Insurance Co’y of Manitoba.” 


| Saint-Bonifac 
mr. 


_— 


e, Manitoba, 28 Décembre 1893. 


JOURNAL HEBDOMADAIRE. 


T jamais vous désirez annoncer EE | 
OWELL 


article, écrivez à Geonce P. 
& Cre, No. 10, Rue Spruce, New-York. 


—— EST 


UN CLIMAT OU 
I Vous Faut un Peu 


DE VIN 


En visitant notre Etablisse- 
ment, vous y trouverez 


Etoffes a Robes !!} l'Assoriment le plus Complet 


De le Ville 


DANS LES 
VINS, LIQUEURS 
D 


CIGARES 


RICHARD & CIE 


369 RUE Main, 


WINNIPEG. 


— AUX — 


Orvanisee en 18883. \ | 
Capital autorisé - . id. :ù Le, à $500.000 | } 
Déposé au ouvernement de Manitoba “ - - . 10,000 ' 


Actif en argent - - - - - - - - . 110, 


Cette Cie offre plus d'avantages (surtout aux cultivateurs) que loute autre 
compagnie faisant affaires dans cette province. 


Elle est la seule qui assume le risque des dommages causés par le vent, les cyclones, 
de, en sus du feu et de la foudre, et cela au même taux. 

Cette compagnie accepte des billets à longs termes en paiement des primes, lorsque 
Cela ent nécessaire. 

M. dos. T, Dumouchel, agent de la compagnie, et bien connu du public, se fera 
toujours, comme par le passé, un plaisir de donner les informations voulues concernant 
toute affaire d'assurance. 


@, W. GIRDLESTONE, JOS. T. DUMOUCHEL,, 
Secrétaire et Gérant. Agent voyageur 


Nos. 375 et 377 _... + tte imp Winnipeg. 
la 18128 


LES PILULES 
Purifient le Sang, corrigent tous les Derangements du FOIE, 
de l'ESTOMAC et des INTESTINS 


Elles fortifient et restituent la Santé à des Constitutions délabrées, elles sont auss 
inestimables dans toutes les maladies particulières au Sexe Féminin de tout âge. 
Pour les enfants ainsi que pour les personnes âgées sont invaluables, 


L'ONGUENT 


Bat un remède infaillible pour les Maux des Jambes, ceux des Seins, Blessures 
Anciennes, Plaies ex Ulcères. Il est fameux pour la Goutte et Rhumatisme, 
Et pour tous les Dérangements de la Poitrine 11 est de même sans égal. 


POUR LES MAUX DE GORGE, LA BRONCHITE, 
LES RHUMES, LA TOUX. 


Gon'iements Glanduleux, et toutes les Maladies de la Peau, il est sans rival; et pour 
les membres contractés et jointures raides il agit comme un charme. 


Css Médecines sont préparées seulement à l'Etablissement du Professeur Holloway, 
78, NEW OXFORD STREET, auparavant 533, Oxford Street, 


El se vendent à 1s.14d., 2s. 9d., 4s. 6d., 118., 22s, et 33s. le Pot ou la Bolte, et on peut 
les obtenir dans toutes les Pharmacies de l'Univers. 


Len achateurs sont priés de regarder l'étiquette qui se trouve sur chaque Pot et Boite, 
s'iln'y a pas l'adresse 533 (ixford Street, London. c'est de la falsification. 


Belles Fermes 


Prairies a Foin 
A VENDRE 
A Bas Prix, 


— À —. 
Sainte-Anne des Chènes, 
LaBroquerie, 
Saint-Norbert et 
Sainte-Agathe. 


Payables par versements annuels 


DE 7 A = ANS, 
Avec intérêt de 7 pour cent. 
Pour plus de renseignements 


et une liste de ces terres, s’a- 
dresser à 


E. G. CONKLIN, 


315 Rue Principale, 


jno 17-56-93 


| —— ——— 


WINNIPEG. | 


VARIÉTÉS 


MINUIT CHRÉTIENS ? 


—Pour sûr, dis, le petit Noël 
viendra ? 

—Oui, ma chérie, il viendra. 
Mais, pendant que je serai sorti, 
tu seras bien sage ; tu dormiras 

ien n'est-ce pas ? 

—0Oh, oui! ne crains rien. Tu 
sais bien, grand frère, que je suis 
toujours bien sagè* Dis ? 

—Mais oui, mon ange, tu es 
toujours sage. 

— Alors, puisque je suis bien 
sage, petit Noël viendra dans la 
cheminée! Tu sais, j'ai bien ciré 


mes souliers, pour lui faire plai- 


yeux et revoyant tout son passé, | voyer quelques sous, là bas, au |de questions et de féeriques pro- 


LE MANITOBA 


à 
ement 


No. 12. 


LE MANITOBA 
EST PUBLIÉ 
LE MERCREDI DE CHAQUE 
SEMAINE 
A SAINT-BONIFACE, MANITOBA 


Par la Cie Canadierne de Publicatien 


a 


Toute communication concernant 
le journal doit être adressée à 


EDMOND TRUDEL,, 


Directeur, 
Saint-Boniface, Man. 
Canada. 


encore si court et déjà si plein de | pays, à sa brave femme de mère jets. Or, Georges avait dans sa 


tristesse ! 

Son père, établi menuisier à 
Rouen, y avait fait de mauvaises 
affaires ; voulant éviter les petites 


| tracasseries de la ville, manquant 
| d'énergie pour essayer de se rele- 
| ver, il était venu s'installer dans 


une modeste maison qu'il possé- 
dait, sur la jolie côte normande, 


! entre Etretat et Brunneval. C'est 


sir. Et puis, je vais être encore | 


plus sage que jamais, et je vais 
prier !.… je vais prier ! !...oh ! tiens, 


de tout mon cœur...parce que je | 


voudrais bien que le petit Jésus 
m'apporte, tu sais, un grand poli- 
chinelle qui fait marcher les bras, 
la tête, les jambes, comme celui 
que nous avons vu, hier, en pas- 
sant devant le bazar. 

— Va, mon aimée, dors bien et 
fais de beaux rêves.” 

Et Georges Delahaye, dénou- 
ant les petits bras que l'enfant, 
mi levée dans son lit, tenait ser- 
rés autour de son cou, lui mit un 
gros baiser sur le front et renver- 
sa sa ravissante tête blondinette 
sur l’oreiller ; puis, se retournant, 


là que Georges était né, parmi 
cette superbe nature, devant la 
grandiose immensité de la mer 
qui pousse 
D'instinct, il était artiste. 
en aidant son père et sa mère 


pour vivre, il crayonnait, sans 
avoir appris, prenant pour mo- 
dèle, au hasard, tout ce qui se 
trouvait devant lui; mais, avec 
une intuition du vrai, du beau, 
dédaignant de copier les vieilles 
gravures accrochées aux murs, il 
s’attaquait aux arbres, aux murs, 
il s’attaquait aux maisonnettes, 
aux arbres, aux animaux, aux 
falaises, à tout ce qui, dans la na- 
ture, parlait à son imagination 
Souvent ses yeux, brillants d’une 
précoce intelligence, suivaient 
avec envie les nombreux peintres 
en excursions dans le pays. 

L'un d'eux, le vieux paysagiste 
Jacques Lebrun, charmé par le 
site, vint s’y fixer pendant toute 
une saison. Georges rôdait tou- 


leva ses yeux tristes, gonflés de | jours aux environs de son cheva- 
fatigue, vers une vieille femme | let ; bientôt, grâce à sa gentillesse 
jet à son obligeance, il acquit 


qui se tenait près du lit : 


“Je puis compter sur vous, | l'amitié du vieux peintre. 
vous veillerez sur la | dit avec feu son goût pour la 


voisine ; 
p'tite? 
—N'ayez crainte, m'sieu Geor- 


ges, vous pouvez partir; moi, je | 


ne m'en irsi que lorsqu'elle dor- 
mira ; vous, amusez-vous bien. 
—Merci et à bientôt ! ” 


Î 


Puis, il sortit vivement, pour- | 


suivi dans l'escalier par la voix 
de l'enfant qui criait: ‘Tu sais, 
si je l’entends venir, mon bon 
petit Noël, j'aurai l'air de dormir 
pour ne pas lui faire peur... mais, 
tâche qu'il m'apporte le grand 
polichinelle !.…” 

Dehors, le jeune homme poussa 
un long soupir et, se serrant dans 
son maigre pardessus, qui sentait 
encore la benzine avec laquelle 
il avait essayé d'en enlever les 
taches, il murmura d’un ton na- 
vré : ‘ Pauvre petite sœur! pau- 
vre ange! Oui, tu l’auras, ton 
Noël'!tu l'’auras, ton beau poli- 
chinelle, brillant, chamarré, tout 
doré !...Tu l’auras, comme les en- 
fants des heureux.….des riches ! 


Î 


I] lui 


peinture et lui montra ses gros- 
siers dessins ; enfin, il fit si bien 
que lorsque, la saison terminée, 
Lebrun boucla sa valise, il alla 
proposer au père Delahaye d’em- 
mener son p'tit gas et d'en faire 
son élève. 

Ivre de Joie, Georges suivit le 
peintre à Paris. 

11 travaillait avec intelligence ; 
son goût premier faisait place à 
une réelle vocation. Il venait 
d'atteindre sa seizième année, 
lorsque, à peine à un mois d'in- 
tervalle, il reçut deux lettres bien 
différentes : la première, joyeuse, 
lui annonçait que sa mère venait 
de lui donner une petite sœur, et 
la seconde, bordée de noir, sen- 
tant le malheur, lui disait que 
son père était mort. 

De ce jour, la chance, qui lui 
avait souri, sembla s'être lassée 


‘qui, allant maintenant en jour- 


née, peinait pour élever la chère 
| petite, leur chérubin à tous deux. 

Au bont de quelques années, 
lil parvint à vivoter; même, il 
| était devenu le dessinateur d’an 
petit journal hebdomadaire pres- 
que invisible, tirant juste le nom- 
‘bre d'exemplaires nécessaires à 
| présenter en justification dans les 
|maisons de banque auxquelles il 
faisait une publicité éphéinère ; 
son dessin, chaque semaine, lui 


poche tout le restant de sa for- 
tune : une pièce de dix sous ! 

Il avait bien été à son journal 
pour obtenir une avance, mais on 
lui avait répondu que la caisse 
était vide, le “ canard ” marchant 
difficilement, an jour le jour. 
S'adresser à ses ot A 
quoi bon! Depuis le début de 
la séance, ils criaient qu'ils étaient 


à sec, et le bnt de la conversation 


était de trouver quel serait le 
parent généreux qui se laisserait 


l'âme vers l'idéal. était payé sept francs : le com- |" taper ” pour faire le réveillon. 
Tout |mencement de la fortune, quoi ! 


Georges fut interrompu dans 


Mais, le jour réellement heu-}|ses réflexions par la vue du pa- 
aux petits métiers qu’ils faisaient | reux pour lui, fut celui ou Nabot, | tron À vry s'étant approché de son 


l'éminent artiste qui excelle dans | 


l'art du portrait et qu'une série 
de chefs-d'œuvre a justement 
placé au premier rang, consentit 
à l’accueillir, à titre gracieux, 
parmi les élèves de son atelier. 

Là, du moins, en gagnant sa 
vie ailleurs, il pourrait travailler 
sérieusement. Pourtant un der- 
nier et terrible coup l'attendait ; 
sa mère, mourante, l'appelait. Il 
accourut et arriva juste pour re- 
cevoir, avec son dernier soupir, 
son dernier regard qui lui léguait 
tout son héritage: sa petite sœur 
qui, secouée par les sanglots, se 
cramponnait déjà à sa jambe. 

Depuis longtemps, la pauvre 
maisonnette était hypothéquée et, 
à peine l'enterrement terminé, on 
apposait les scellés. Georges 
prit l'enfant dans ses bras, lui 
prodigua des caresses paternelles 
et lui voua un éternel dévoue- 
ment. 


Sa sœur avait sept ans; lui en 
avait vingt-trois : il se considéra 
comme son père et, dans la grande 
chambre qu'il avait louée au bout 
de l'impasse Hélène, dans le fond 
de Batignolles, elle fut toute sa 
joie, sa raison d'être, sa vie. 

L'existence devint plus dure, 
car il voulait que l'enfant fût 


bien élevée, que rien ne lui man- | dessus, 


quât, et pour elle, pour lui ache- 
ter le coquet petit costume dans 
lequel elle était si jolie, il se pri- 
vait de tout, même de manger. 

À l'atelier Nabot, on savait bien 
sa misère ; mais on semblait ne 
pas s'en apercevoir, crainte de le 
froisser, car, depuis qu'il avait sa 
sœur avec lui, loin de se plaindre, 
il affectait une grande fierté. Né- 
anmoins, une sympathie émue 
l’entourait et, plus d’une fois, ses 
camarades avaient eu les larmes 


et l’abandonner complètement. [AUX yeux en s'apercerant que, 
À peine un an plus tard, son|lorsqu'ils avaient le dos tourné, 
bienfaiteur mourait, le laissant le pauvre garçon mangeait les 


Et, rageusement, il répéta : “Tu | sans ressources, avec son éduca- 


l’auras ! Qnand bien même je de- 
vrais.” 

Mais, il s'arrêta, la voix noyée 
dans un sanglot. 

Une foule joyeuse emplissait 
la populeuse avenue de Clichy ; 
on se pressait, on se bouscalait. 
allant aux provisions pour le Ré- 
veillon dont on n'était séparé 
que par quelques heures, et déjà 
on dévalisait les attrayants éta- 
lages des charcutiers. Ennuyé 
de cette gaieté, Georges marchait 
plus vite, glissant à travers les 


tion bien ébanchée, mais loin 
d’être achevée. 

Il ne se laissa pas abattre; 
l'énergie qui avait manqué à son 
père, lui la possédait, et il se jura 
d'arriver quand même. Heureuse- 
ment, il avait une belle écriture ; 
il fit des travaux pour un copiste 
de théâtre ; fabriqua des bandes 
pour une agence de pubilcité ; 
peignit des enseignes pour des 
boutiquiers, heureux encore 
quand cette aubaine lui tombait. 
Il se multipliait, ne se rebutant 


morceaux de pain laissé sur Île 
| bord des chevalets. 

| Ce matin-là, en travaillant à 
l'atelier, Georges était d'une pro- 
fonde tristesse et un pli amer 
crispait le coin de ses lèvres. 
C’est qu'on était Je 24 décembre, 
veille de Noël, et que, depuis 
huit jours, sa sœur ne cessait de 
parler du grand événement ! De- 
puis huit jours, elle-même avait 
voulu astiquer ses bottines, afin 
qu'elle fussent bien brillantes 
pour la visite du petit Jésus ; à 
chaque instant, c'était un nou- 


passants, fermant presque les | à rien, parvenant même à en- | veau caquetage charmant, plein 


chevalet, examinait son travail 
en murmurant : ‘Pas mal, ça; 
pas mal...d'un dessin parfait !” 

Et, regardant la figure encore 
plus pâle que d'habitude du 
jeune artiste, il lui dit brusque- 
ment : “ Ah! à propos, Delahaye, 
venez donc diner ce soir chez 
moi, à sept heures. Entendu, 
n'est-ce pas ? ” 

Puis, sans attendre la réponse 
du jeune homme qui, aussi éton- 
né qu'ému, ne savait que balbu- 
tier, il tourna sur ses talons, 
allant plus loin, d'un mot bref, 
donner un conseil ou un encou- 
ragement à un autre élève. 

Et, marchant toujours, sans 
rien voir autour de lui, à travers 
la neige qui commençait à tom- 
ber, Georges, navré, pensait à ses 
derniers dix sous dont il s'était 
servi pour acheter de la benzine ! 

Il était arrivé devant l'hôtel du 
maitre, dans une élégante petite 
rue des environs de l'Arc de Tri- 
omphe, tout près des Champs- 
Elysées. Pris d'une grande timi- 
dité, il entra d'un pas mal assuré, 
et un flot de sang lui monta au 
visage quand le valet de chambre, 
imposant dans son irréprochable 
frac noir, après lui avoir respéc- 
tuéusement retiré son pauvre par- 
annonça d'une voix 
grave : “ Monsieur Georges Dela- 
haye !” 

.… Et de nouveau, Georges se 
retrouvait seui au milieu des 
Champs-Elysées, et il était plus 
triste encore qu'au départ de la 
vieille maison des Batignolles, 
malgré—ce qui ne lui était arrivé 
depuis si longtemps '—l'excellent 
diner qu'il venait de faire. 

Certes, le maître avait été 
charmant, affectueux, presque pa- 
ternel ; il l'avait mn À ue sur 
son travail, lui avait beaucoup 
parlé du prochain Salon et lui 
avait fait entrevoir un avenir en- 
soleillé par le succès. Et Ma- 
dame Nabot, comme elle s'était 
montrée bonne pour Jui! et si 
simple, sous son air de grande 
dame ; lui répondait peu, n'osant 
pas, gêné, ne trouvant pas Îles 
mots. Seulement, quand elle lui 
avait demandé des nouvelles de 
sa petite sœur, il s'était échauflé, 
emballé, faisant avec joie le por- 
trait du chérubin ; mais il avait 
eu un gros serrement de cœur en 
entendant madame Nabot dire 
que l'enfant devait, en ce moment 
même, faire de bien beaux rêves 

(Suite à la quatrième page.) 


—=J. EF. 


(Successeur de la maison F. E. Verge. 


Marchandises 


Seches, 


Fourrures 


L’ASSORTIMENT EST COMPLET DANS TOUS LES DEPARTEMENTS 


IMPORTATEUR DE 


Hardes-Faites, 


et Chaussures. 


Toutes les Marchandises se Vendent a TRES-BAS PRIX. 


PRUD'HOMME — 


Coiffures, 


Le public en général est invité à profiter de cet avantage extraordinaire pour acheter des marchandises d'hiver de première qualité et à très bon marché, 


RENE 


AU 


BON MARCHE. 


—— est 


J. F. PRUDHOMME 


SAINT-BONIFACE. 
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Le Aanitoba. 


Jeudi, 28 Doecsmbre 1893 


L'ATIITUDE DES LAIQUES 


SUR LA 


QUESTION SCOLAIRE 


LEURS MOTIFS 


Il y a quatre ans, des paroles en- 
flaminées et chargées de prédic- 
tions menaçantes, jetèrent  l'a- 
larme au sein de notre popula- 
tion, C'était l'ouverture de la 
campagne qui devait aboutir à 
la substitution des lois scolaires 
actuelles au système agréé par 
le pays tout entier, lors de la 
création de notre province; sys- 
tème regardé pendant vingt ans 
comme l'expression d'un droit 
inattaquable. 

On hésita d'abord à croire à la 
possibilité même de ce malheur. 
Îl est dans la nature humaine 
d'espérer le salut jusqu'à ce que 
la dernière vague ait recouvert 
les derniers débris du navire. 
Néanmoins, on vit bien de suite 
que la tempête viendrait, rude 
et prolongée. Car, dès ce mo- 
ment, le vent qui soufllait an- 
nonçait cette vague étrange et 
perfide qui s'appelle le préjugé 

Le prejugé, voilà bien, dans 
toute cause, l'ennemi le plus 
souple, le plus fuyant et le plus 
acharné, le plus difficile à vain- 
cre. L'injustive, la haine elle- 
mème, cèdent à la lumière quand 
celle-ci peut pénétrer dans les 
cœurs. Hélas! le préjugé, pré- 
cisément, est le bandeau qui re- 


. couvre les yeux de l'intelligence, 


et l'empêche d'apercevoir l’exacte 
couleur des choses. 

Cet aveuglement conduit à 
l'erreur, souvent, des esprits na- 
turellement droits et sympathi- 
ques. Il ne faut donc point se 
lasser de faire appel aux meil- 
leures facultés de l’homme, à 
son bon sens comme à sa cons- 
cience, Un seul et faible éclair 
a parfois sufli pour ramener dans 
leur voie des voyageurs égarés 
durant l'orage. 

** x 

En repassant en détail les dis- 
cours et les écrits des avocats de 
nos prétendues écoles nationales, 
on retrouve à peu près tous les 
lieux communs que les ennemis 
du catholicisme ont coutume de 
débiter sur son compte. C'’eût 
été miracle que l'on eût oublié 
d'accuser à ce propos notre cler- 
gé d'ingérence politique, et d'at- 
tribuer à un sentiment de crainte 
servile envers la hiérarchie—ce 
mot est pour eux un cliché—la 
résistance des catholiques à l'ini- 
que loi Martin ; loi que l’histoire, 
en dépit de tous les arrêts judi- 
ciaires, provinciaux ou impériaux, 
flétrira comme la violation d'un 
pacte solennel et sacré, comme 
une atteinte à l'autorité des pa- 
rents, à la liberté des cultes, à la 
paix féconde des esprits et de la 
nation. 

Ni le jeu est habile, il n’est pas 
honnête. De telles idées, cons- 
tamment exploitées, finissent par 
s'incruster dans l'imagination 
des foules, promptes à se cabrer, 
inconscientes des erreurs qu'on 
leur inocule. C'est ainsi que se 
propagent et se généralisent les 
notions les plus inexactes sur les 
hommes et les choses; voilà 
comment se perpétue l'injustice, 
comment la persécution s'ali- 
mente, comment l’on étoufle la 
vérité. 

La vérité, elle souffre des im- 
putations que nous venons de 
rappeler, lesquelles ne reposent 
que sur la malveillance, la pré- 
vention, et l'ignorance. 

On ne nous connait point ;-on 
ne connait ni nos croyances ni 
nos institutions, on n'en veut 
rien connaitre. L'on en a assez 
de savoir que nous sommes ca- 
tholiques ; ce titre semble tout 
autoriser : le dédain, la calomnie, 
le mépris des droits acquis 
comme des sentiments, la mise 
en séquestre de toute une popu- 
lation. 

Ni l'on trouve ces récrimina- 
tions un peu vives, nous n'en 
disconviendrons pas, mais elles 
n'atteignent point encore la li- 
mite des outrages qui nous 
sont lancées quotidiennement. 
N'est-il pas excessif de sans cesse 
nous représenter comme n'ayant 
nulle volonté, nulle dignité, nul 


amour de la liberté, comme si 


toutes les facultés de l'homme, 
celles du cœur et celles de l’es- 
prit, subissaient chez nous une 
fatale dépression ? 

Nous voulons aujourd'hui re- 
vendiquer notre honneur blessé. 

Nous y sommes provoqués par 
un fait récent. 

Un personnage de Winnipeg, 
d'ailleurs assez obscur, et préten- 
dant, bien qu'à tort, représenter 
l'opinion des catholiques de lan- 
gue anglaise, est allé faire ses 
confidences à la feuille publique 
la plus hostile à nos idées, et lui 
raconter que le clergé seul — le 
clergé de langue française sur- 


motifs. 


tout — retenait les populations | l'obscurité des bois ; l'enfant qui 


loin des prétendus bienfaits dé-|s'attache à ses parents, la mère 


coulant de la loi nouvelle. 

Contre cette assertion, les ca- 
tholiques de Winnipeg ont aus- 
sitôt noblement protesté. 

Dans notre pensée, cette briève | 
étude deit servir à accentuer et à 
motiver cette protestation. 

Nous établirons que l'attitude 
des catholiques sur la question 
scolaire procède des plus nobles 
Mais avant d'entrer 
pleinement dans l'examen de ces 
motifs, tranchons de suite la 
question de fait. 

*** 

Non. il n'est pas vrai, comme 
on l'a dit, que les catholiques de 
cette province soient, au fond de 
leur âme, favorable au nouveau 
régime scolaire ; il n'est pas vrai 
que s'ils étaient Jaissés à eux- 
mêmes, ils se rallieraient à ce sys- 
tème ; il n’est pas vrai que leur 
attitude soit le résultat de la 
pression du clergé. 

La résistance à cette législation 
violente et malsaine a été, parmi 
les laiques et dans le clergé, si- 


multanée, et de toutes parts, 
spontanée. Voilà toute la vérité, 


rien que la vérité. 

Lorsque le temps viendra pour 
l'histoire impartiale de mettre en 
lumière les incidents de cette 
lutte, il lui sera fort difcile, 
pour ne pas dire impossible, de 
dire d'où sont partis les premiers 
cris de protestation. 

Les menaces étaient à peine 
proférées que  l'indignation, 
comme une trainée de poudre, 
éclatait dans tous les centres et 
dans tous les cœurs catholiques. 
Sans doute quelqu'un a dû par- 
ler au nom de tous. Qui pou- 
vait mieux le faire que notre 
archévêque ? 

Mais si nous devons des hom- 
mages à la vigilance, au zèle, et 
à la vaillance du vénérable pré- 
lat ; si nous devons à son pres- 
tige, à sa haute influence, et à 
l'éclat de sa parole, de n'avoir pas 
encore succombés ; de son coté, 
nous en avons l'intime et doux 
espoir, il est prêt à nous rendre 
le témoignage que nul acte d'au- 
torité de sa part n’a été néces- 
saire pour déterminer notre atti- 
tude ; il dira que loin de cher- 
cher a éluder le travail et les 
sacrifices, nous sommes allés au 
devant. 

Oui, tout un peuple, sachant 
d'avance qu'il allait être ridicu- 
lisé, bafoué, blessé dans ses sen- 
timents, pressuré dans ses biens, 
privé de sa part des deniers pu- 
blics, tout ce peuple a su se 
dresser devant liniquité, et lui 
crier d’une seule voix: tu peux 
prendre nos biens, mais tu n'au- 
ras pas l'âme de nos enfants ! 

Cette fière attitude aurait dû 
nous attirer du moins le respect 
de nos adversaires. Le soldat 
sait admirer la vaillance et la 
loyauté d'un ennemi. Ici, l’hon- 
neur n'a pas cours. Au lieu de 
reconnaitre la pureté de nos in- 
tentions; au lieu d'admettre notre 
droit, comme simples citoyens, 
de défendre hardiment et sans 
relâche les institutions qui nous 
gont chères, on nous incrimine, 
on nous expose à la malignité 
d'un public déjà prédisposé con- 
tre nous, on nous jette à la face 
l'épithète ignominieuse d’esclave. 

Nous le répétons, c'est un ou- 
trage qui dépasse la mesure, et 
contre lequel nous protestons. 
Sous le feu de l'attaque, nous 
sommes entrés dans l'arène de 
notre plein gré, sans pression, 
sans sollicitations même. Du 
reste, c'était notre devoir. 

Mais faire son devoir dans les 
temps difficiles, est plus qu'un 
mérite; c'est une gloire, et nous 
revendiquons celle-ci devant les 
hommes, devant notre pays et la 
postérité. 

#* + 

Cette question de fait réglée, 
allons plus loin. Examinons, 
pour les esprits de bonne foi, la 
nature des rapports entre les 
laïques et le clergé Nous pro- 
cèderons d’abord par analogie, 
pour nous élever en dernier lieu 
jusqu'aux sublimités de la doc- 
trine catholique. 

Le prêtre occupe parmi nous 
une grande place ; il n’est pas 
sans autorité ni prestige, c'est 
certain. Mais, vue sous son as- 
pect le plus vulgaire et le plus 
infime, par les seuls côtés qui 
tiennent à l’ordre temporel, qu'y 
a-t-il d'anormal dans cette défe- 
rence du laïque à l'égard du 
prêtre ? | 

Qui voudrait y trouver la 
moindre trace de servilisme de- 
vrait de suite déclarer qu'il n'y 
à pas une parcelle de liberté dans 
le monde. , Car, ce n'est en 
somme, que l'expression d'une 
loi universelle. 

Depuis la nature inanimée jus- 
qu'au sommet de la création, il 
n'y a rien qui ne soit dans un état 
de subordination à l'égard d’un 
objet, d'un principe, d'un être 
quelconque. Les commotions du 
apré terrestre, l'air qui s'agite, 
a mer qui roule ses flots, les 
astres du firmament ; l’insecte 
qui bruit, l'oiseau qui émigre, 
les animaux qui recherchent 


qui caresse son fils, les hommes 
qui s'associent, celui qui com- 
mande, les petits et les grands, 
les riches et les pauvres, l’igno- 
rant et le savant, tout cède à une 
impulsion d'ordre naturel, qu'on 
l'appelle force, instinct, passion, 
volonté, haine ou affection. Nous 
le répétons, c'est l’universelle 
loi; l’homme l'applique univer- 
sellement. Rien de ce qu'il tou- 
che n'y peut échapper. 

Dans la famille, dans le gou- 
vernement des états, dans toute 
institution, dans toute entreprise 
industrielle, mercantile, litté- 
raire, scientifique ou de bien- 
faisance, on la retrouve ; il faut 
une organisation; les fonctions 
et les rôles sont répartis; il y a 
des pouvoirs qui dirigent et or- 
donnent. Ici, c'est le père de 
famille, là ce sont les princes 
ou leurs ministres ; ailleurs, ce 
sont des officiers, des administra- 
teurs, des chefs, en un mot. 

Or, il n'y a point de chefs sans 
subalternes. Les chefs com- 
mandent, les subalternes obéis- 
sent ; tous se soumettent à des 
règles qu'ils se sont tracées, ou 
qu'ils ont reçues d’ailleurs, et 
acceptées. Au besoin, l’on sait 
donner une sanction à ces règles, 
tantôt par l'expulsion, tantôt par 
un appel aux tribunaux. 

Est-ce là du servilisme ? Assu- 
rément non; c’est une condition 
d'existence, c’est l’ordre. 

Or, en dehors de toutes préoc- 
cupations religieuses, le catholi- 
cisme est pour le moins une in- 
stitution publique, l'égale des 
autres ; l'état lui réconnait une 
place au soleil ; c'est une société 
parfaitement organisée, avec ses 
lois générales et ses règlements 
disciplinaires, avec ses membres, 
et ses officiers, lesquels sont les 
prêtres. Pourquoi donc refuse- 
rions-nous à ceux-ci les privilèges 
et la prééminence accordés au 
personnel dirigeant dans toute 
autre association ? Et pourquoi 
donc aussi, cette différence serait- 
elle chez nous le signe de la dé- 
chéance, quand ailleurs c’est la 
marque d’une bonne administra- 
tion, l'expression du respect et 
de l'harmonie. 

Avançons encore dans la voie 
des analogies. Dans l’ordre mi- 
litaire, le général dit : 

“Soldat, tu iras te placer à la 
“ tête de ce pont, tu y resteras ; 
“ tu mourras, nous passerons. 

“ Oui, mon général.”’ 

“ Telle est l’obéissance guer- 
“ rière; elle sert; elle meurt ; et 
“ voilà pourquoi la patrie n’a 
“ pas assez de couronnes, n’a pas 
“ assez de voix pour célébrer son 
‘“ héroisme et sa grandeur.” 

Le monde est aujourd’hui re- 
mué par de puissantes associa- 
tions ouvrières, lesquelles subis- 
sent aveuglément l’ascendant de 
leurs grands maitres. (Ceux-ci 
prononcent un mot, et voilà que 
tout travail cesse; des popula- 
tions entières et des industries 
nationales sont livrées à tous les 
désastres d’une grève, et quelque- 
fois de l’émeute. 

Les sociétés secrètes, si nom- 
breuses, reposent sur l’obéissance 
absolue de leurs membres aux 
règles de leurs constitutions, et 
aux ordres de leurs chefs de tout 
grade. 

Or, parmi ceux qui voudraient 
flétrir comme une servitude nos 
égards envers le prêtre, les uns 
ne savent pas mettre de mesure à 
leur admiration pour ces vastes 
associations et leur occulte direc- 
tion ; les autres sont les person- 
nages mêmes, dont les actes et la 
volonté sont anéantis et com- 
primés par des liens dont la rup- 
ture est, en certains lieux, punis 
de mort violente. 

Leur demander de mettre un 
peu de logique dans leurs appré- 
ciations, serait-il donc excessif ? 

Quoique souvent l'effet du 
caprice, plus légitime est néan- 
moins ce qui se passe dans les 
relations purement sociales. On 
concède aux gens de qualité de 
notables privilèges; on leur 
donne en toute occasion la pré- 
séance ; leurs jugements sont des 
lois en matière de convenances. 
Or, le prêtre est un homme de 
bien, un homme de bonne édu- 
cation, dont l'esprit plane habi- 
tuellement à des altitudes se- 
reines, dans un atmosphère dont 
la noblesse des pensées forme 
l'élément principal. 

Le prêtre est non seulement 
un homme de bonne éducation, 
mais c’est un ami: Il sort de 
nos rangs; il vit avec nous; 
notre situation ne lui est pas in- 
connue; dans la douleur ou la 
joie, son cœur bat et s'émeut avec 
le nôtre; nous le voyons à 
l'œuvre ; de nuit et de jour il 
laisse sa demeure pour aller se- 
courir, consoler, ou bénir. 

On n’en demande pas autant 
à l’homme du monde pour lui 
ceindre le front de l'auréol qui 


jaillit de la naissance, d’une 


haute situation, de la bienfai- 
sance, ou de la douce amitié. 
Mais le prêtre, oh ! lui, il n’a pas 
droit aux immunités de son 
caractère, de sa position, ou de 
l’affectueuse estime qu'il peut 
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inspirer ; il ne devra s'échapper 
de sa personne aucun de ces 
rayons qui réchauffent et font in- 
chner les cœurs vers lui; son 
influence, il devra la concentrer 
en lui, n’en rien laisser voir. 
Et nous, les laïques, nous devri- 
ons nous faire . complices de 
ces efforts contre-nature; nous 
devrions nous-garder des conseils 
du prêtre ; les suivre ou simple- 
ment les rechercher, serait de la 
servilité —Décidément, tout es- 
prit loyal sera forcé d’en faire 
l'aveu, la prévention seule peut 
engendrer d'aussi monstrueux 
travers. | 

Les leçons de l'ordre intellec- 
tuel nous conduisent aüx mêmes 
conclusions. 

Dans le domaine judiciaire, 
n'admet-on pas l'autorité des 
sommités légales ? 

Dans les parlements, ne s’ins- 
pire-t-on pas souvent des légis- 
lations étrangères ? 

Au Manitoba même, dans notre 
chambre d’assemblée, au palais 
de justice, à chaque instant, l'on 
invoque la jurisprudence et la 
législation d'Ontario. Nos sta- 
tuts sont une«æpie, pour la plus 
grande partie, des lois faites à 
Toronto. L’inique firman scolaire 
qui pèse sur nos consciences est 
lui-même un mauvais plagiat 
des plus mauvais chapitres des 
ordonnances de la grande pro- 
vince sur les mêmes matières. 

Ah! si les catholiques vou- 
laient appliquer à la représenta- 
tion provinciale, à la magistra- 
ture et au barreau, la mesure dont 
on se sert à leur égard, ils au- 
raient ici beau jeu; l'antique {u 
quoque leur serait une facile ré- 
pliqne.— 

Mais non! Nous ne nous per- 


mettrons point cette ironie — 


L'intelligence, la science, et l’ex- 
périence ont assurément des 
droits. Ce n’est pas une humilia- 
tion pour un homme de se recon- 
naître le disciple d'un maître, 
d’une école, et de s’abandonner 
à leurs inspirations. Il est per- 
mis au malade de suivre les pres- 
criptions de son médecin ; le 
client qui vient chercher auprès 
de l'avocat, l'interprétation des 
lois, conserve toute sa dignité 
d'homme; de sa part, c’est uni- 

uement reconnaitre l'autorité 

’un expert en droit ; c'est une 
preuve d'intelligence. 

Or, ces règles générales, consa- 
crées par le bon sens universel, les 
catholiques en réclament, pour 
eux aussi, le bénéfice, et n’enten- 
dent point qu’on attaque à ce 
propos la franchise ou la no- 
blesse de leur attitude. 

Dans notre province, le clergé 
se personifie dans l'archevêque 
de Saint-Boniface. Il est au som- 
met de la hiérarchie diocésaine. 
Mais il est chef encore d’une 
autre façon, et c’est à ce dernier 
et seul point de vue que nous 
voulons ici le présenter. 

Sa position, sa longue expé- 
rience des affaires de ce pays, ses 
cheveux blancs, la haute distinc- 
tion de sa personne et de son es- 
prit, ses facultés intellectuelles, 
au niveau de tout ce qu'il y a de 
plus brillant dans la Puissance 
du Canada, en font ce qu’on ap- 
pelle une autorité sociale. 

Or, tous les penseurs, tous les 
économistes, accordent aux auto- 
rités sociales une suprématie lé- 
gitime, et féconde en biens de 
toutes sortes pour les nations. 


Nous consultons souvent notre 
archévêque. Loin d’abdiquer 
par là notre volonté ou notre 
liberté, nous croyons nous ho- 
norer, et donner un grand ex- 
emple à des multitudes d’indivi- 
dus auxquels une sotte présomp- 
tion doublée de fanatisme, fait 
commettre assez de bévues et 
d'injustices pour ébranler jusque 
dans leurs fondements les insti- 
tutions de la patrie canadienne. 


Au dessus de Mgr Taché, par 
delà l'océan, les catholiques 
jettent aussi les yeux sur Léon 
XIIL Ils l’interrogent comme on 
le fait d'une boussole. Pourquoi 
s’en humilieraient-ils ? En de- 
hors même de la sphère reli- 
gieuse, c'est incontestablement la 
plus grande figure de cette fin de 
siècle. Bismark, Disraeli, Glad- 
stone, les renommées napoléo- 
niennes, nul ne possède au même 
degré cet ensemble de qualités 
qui sanctionnent la préséance. 


Les lettrés savourent la grâce 
de ses écrits ; les savants admi- 
rent sa science ; il étonne les pu- 
blicistes par la hardiesse et la 
netteté de ses vues; la diploma- 
tie le reconnait pour l’un de ses 
maîtres ; les gouvernants et les 
gouvernés s'inpirent de ses ency- 
cliques ; et pendant que les rois 
le constituent leur arbitre et l'ap- 
pellent à leur secours contre le 
socialisme, les ouvriers écoutent 
sa parole avec avidité. Parmi ces 
derniers, les uns de bonne foi, 
frappés des espoirs qu'il fait 
naitre dans leur cœur, et des ac- 
cents de justice qui distinguent 
sa voix, reprennent courage ; les 
autres, les révolutionnaires, sur- 
pris de cette salutaire interven- 
tion, s’alarment pour leurs pro- 
jets néfastes. Si jamais notre 
siècle doit s'identifier avec la 
gloire de quelque illustre per- 


sonnage, il s’appellera le siècle 
de Léon XIII, le captif, 
mais fort dans ses liens, grand 
dans ses malheurs, rayonnant de 
génie. 

Ah! si, dans nos temps d'affai- 
blissement moral, il pouvait exis- 
ter en dehors du catholicisme, 
un homme de cette stature, l’on 
n'aurait pas de piédestal assez 
élevé pour l'y placer, il n’y au- 
rait pas assez de poussière dans 
les routes pour recevoir l’em- 
preinte des fronts qui demande- 
raient à s’incliner. 

Mais, voilà peut-être où sera 
l’'étonnement de plusieurs ! 

Ce que ferait l’homme, cédant 
aux alourdissements d'un paga- 
nisme renaissant, le catholique, 
plus fier et mieux éclairé, s’y re- 
fuse. 

Nul n’a plus de confiance ni 
plus de soumission au chef de 
l'église que.le catholique sincère, 
nul n’a pour lui plus d’admira- 
tion. Mais ces hommages s'a- 
dressent au Pontife, non pas à 
l'homme. 

Non, les croyants les plus 
humbles n'imaginent point que 
l'illustre Pecci put, avec tout son 
génie, exercer, dans l’ordre tem- 
porel, le même empire, ni possé- 
der la:même clairvoyance, s’il 
n’était Léon XIII, le Vicaire de 
Jésus Christ. En cette qualité, 
il reçoit de Dieu un secours sur- 
naturel, la grâce, qui l’illumine 
souverainement et lui fait voir, 
ag il s’agit de la morale ou 

e la foi, la vérité dans toute sa 
splendeur et son intégrité. Mais 
par le seul fait de leur présence, 
ces clartés divines doivert pro- 
jeter leurs puissants reflets sur 
toutes les opérations de son es- 
prit et mettre à portée de sa vue 
de plus profonds et de plus vastes 
horizons.—Tel le rayonnement 
des mille bougies allumées à l’in- 
térieur d’un vaste édifice, s'é- 
chappant par les croisées, répand 
tout autour de vives lueurs qui 
dessinent les objets voisins. 

Ainsi s'explique pour nous la 
sagesse de la conduite générale 
des papes ; ainsi s'explique leur 
ascendant sur le monde. Et de- 
vant cette majestueuse et su- 
blime autorité, l’âme la plus 
altière peut s’incliner sans humi- 
liation. 

Telle est au surplus toute l’éco- 
nomie de l’obéissance du fidèle à 
l’autorité sacerdotale du prêtre : 
ce n’est pas une abdication de 
notre volonté ou de notre liberté 
entre les mains d’un homme ou 
d’une caste ; c’est une humble 
mais noble soumission à Dieu, 
c'est une manifestation de notre 
foi en l'Eglise catholique, et aux 
enseignements de son Divin Fon- 
dateur. 


T. A. BERNIER. 
Sénateur. 


(A suivre.) 


_ 


LA BONNE ANNEE 


Quand notre journal parviendra à 
nos lecteurs, nous serons bien pro- 
ches de la nouvelle année, si déjà 
elle n’est commencée. 

Lis trouverout ici nos souhaits et 
n0s vŒUXx. 

Nous désirons pour tous la fin de 
leurs maux, l:s joies saines, les 
prospérilés qui laissent à l'âme toute 
sa droiture, le bonheur chrétien, €t 
le Paradis à la fin de leurs jours. 


—— 


LA VERITE. 


On conteste, avec de gros mots, 


dans quelques uns des organes du 
parti libéral, l'exactitude de notre 
opinion sur la principale cause du 
téscliat de la dernière élection de 
Winuip-g. Et l'on s'appuie pour 
cela sur l'opinion de la Tribune, notre 
voisine. 

Les affirmaiions de la Tribune 
après la luite, daus le cas actcel, 
n'ont pas de poids. Elle est et a tou- 
jours été, notre ennemie. Elle a 
tout intérêt à cacher le jeu des siens. 

Si l'on vent connaitre l'opinion 
vraie de la Tribune il faut lire ce 
qu’elle disait avant la lutte. 

En annonçant aux électeurs de 
Winuipeg qu'ils auraient à faire le 
choix d’un nouveau député, elle leur 
signalait entr'autres motifs: qui de- 
vaient les guider dans leur choix la 
question scolaire. 

“ Nous voulons. un homme, disait- 
‘elle, qui puisse représenter le peuple. 
sur la question des écoles.” … 

En acceptant la candidature, M- 
Martin en appela lui même aux pré- 
jugés sur la question des écoles. 
Voici l’une de ces déclarations : 

“ Si je suis élu, je me propose de déploy- 
er au fédéral une aussi grande fermeté 
qu'au local touchant les droits provinciaux. 
.…… Je m'opposerai à tout empiètement de 
ces droits.” 

Or, il n’est pas nécessaire d'être 
grand clerc pour deviner la pensée 
qui se déguise sous ces mois à effet : 
les droits provinciaux. Par cette dé 
clarauon, M Martin esérait soulever 
‘opinion . protestante: son calcul 
élait juste. 

Dans une autre occasion, répon- 
dant à quelque plaisanterie de son 


adversaire, il disait qu'il était dans 
l'habitude d’abattre la proie qu'il 
visait: “jai eu l’occasion, dit-il, 
“ d’épauler mon fusil contre les 
“ écoles séparées, et elles sout dis- 
parues.” 

. A la veille de la votation, chacun 
spéculait sur les chances diverses 
des deux candidats. 

M. Steen, l’un des hommes les 
plus mélés aux affaires dans Winni- 
peg, disait alors : 

“ Pour M. Martin, la résurrection insen- 
sée de la question des écoles par son réteré 


à la cour Suprême sera décidément en sa 
faveur.” 


Le Wiunipeg Saturday Night, un 
journal qui relègue la politique au 
second raug et note les dessous de 


cartes, disait au lendemamn ies èlec- 
tions : 


** Sur la question des écoles les candidats 
ont lous deux exprimé les mêmes vues; 
cependant, les uitra-protestants ont natu- 
rellement donné leurs votes à M. Martin, 
parcequ'il est l'auteur de la loi des écoles.” 


D'après la Montreal Gazette, M. 
Luxiou disait aussi dans un récent 
voyage aux provinces de l’est, que 
M. Martin devait son succès “en 
* partie au fait qu'il était plus connu 
“ que son adversaire.” 

Or, d'où vient cette notoriété de 
M. Martin? A son autitude sur les 
écoles ! 

Uue autre personne, un M. Brad- 
bury, autrefois d'Ottawa, et main- 
tenant au Manitoba, disait, d’après 
le journal que nous venons de citer 
que ‘ beauconp de conseivateurs 
“ avaieut supporté M Martin à raison 
* de sa loi des écoles.” 

Ajoutons l'opinion de quelques 
journaux : 


Le Rat Portage Progress disait : 


“ L'élection de M. Martin est une victoire 
signalée pour les principes qui ont servi 
de motifs à M. McCarthy pour se séparer 
du parti qui occupe maintenant les ban- 
quettes mini: térielles.” 


Le Guelph Mercury : | 

“ Le résultat montre encore quel est: le 
sentiment Manitobain sur la question des 
écoles.” 


Le Si. John Sun : 


“ M. Martin est délégné à Ottawa pour 
résister à toute tentative d'intervention 
dans la question scolaire.” 


Le World de Toronto : 


“ Autant que nous pouvons apprécier la 
situation de loin, nous devons dire que la 
question des écoles a été la principale 
question en litige et que les citoyens de 
Winnipeg désiraient faire comprendre au 
parti au pouvoir à Ottawa qu'ils ne veulent 
pas que le gouvernement fédéral inter- 
vienne dans leur législation des écoles.” 


Ceux qui veulent bien tenir 
compte des courants d'idées —de 
celles que l’on hésite à avouer—qui 
circule au sein d’une population, 
savent que c’est cela ! 

C'est une constatation que nous 
faisons avec regret Nous serions 
mille fois plus heureux que l’on pût 
attribuer au tarif seul la victoire de 
M. Martin. 
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DECLARATIONS IMPORTANTES 


Tarif et Ecoles 


A un banquet donné à Moutréal 
le 18 courant, en honneur du m 
nistre de la marine, l’hon. M. Ouimet 
a fait des déclarations qui ont été 
applaudies. Voici ce qu'en dit le 
Monde du 19 : 


L'hon. M. Ouimet prononce en 
français un disconrs dont quelques 
parues ont produit toute une sensa- 
tion. A propos des écoles de Manito- 
ba, le miuistre des Travaux Publics a 
peut-être, pour ne pas dire certaine- 
ment, jeté les bases de la position 
que nos compatrictes devront pren- 
dre. Il a êté chaleureusement applau- 
di bien que ses déclarations aient 
paru surprendre quelques-uns. 


“ Les modifications au tarif, opérées 
après un sérieux examen de la situ- 
a:ion, a dit l’hon. M. Ouimet, don- 
neront salisfaction à tous : aux in- 
dustriels, aux marchands, aux culti 
valeurs et aux ouvriers. Justice à 
tous, tel est notre motto. Quels que 
soient les cris ou les accusations de 
nos adversaires, nous ne ferons pas 
halte dans la vore du progrès bien 
entendu. Nous diminurrons les im- 
pôts autant que cela paraîtra pos. 
sible ou nécessaire, mais nous né- 
gligerons aucune entreprise, nous ne 
reculerons devant aucuns travaux 
regardés comme utiles 

‘+ C’est ainsi que le gouvernement 
s’appliquera plus que jamais à dimi- 
nuer le coût du trausport par voie 
d'eau. Dans peu d’anuées, les plus 
gros navires se rendront de Québec 
à Montréal et j'entrevois le jour où 
nous aborderons le grand projet de 
la canalisation de l'Outaouais. Ce 
sera la grande prospérité pour le 
cullivateur du Nord-Ouest el surtout 
pour Montréal. 

“ J'arrive à la grande question de 
l'union des races. Le club Macdo-. 
nald nous donne un bel exemple de 
tolérance, de large générosité, exem- 
ple qui devrait faire réfléchir ceux 
qui suivent MM. Tarte, Martin, on 
McCarthy. Laisserons-nous ces fa. 
natiques détruire l'œuvre à laquelle 
nous travaillons depuis la Confédé. 
ration ? Je veux être bien compris. 

+ Je ne vois à l'heure présente qu’un 
danger pour le parti conservateur ; 
c'est la question de race. Il ne s'a- 


git pas tant de savoir si l'aspect lé- 
gal de la question des écoles du 
Manitoba est favorable ou non aux 
catholiques du Manitoba, Ce qu'il 


faut considérer c'est leur droit à la 
tolérance, à la jouissance de libertés 
chères et légitimes. 

*“ Le jour où le parti conservateur 
se déparura de sa politique tolérante, 
généreuse, large pour toutes les 
croyances. son existence sera plus 
qu’en péril Mais j'ai foi en l'avenir 
et je suis convainçeu que le motto: 
ee pour lous, continuera d'êtrç le 
nôtre.” 


M. TARTE 


Le Star publie sur M. Tarte un ar. 
ticle sévère qui se termine par les 
lignes que voici : 


d : À 
ge Vonci un homme qui pose au 

puriste tout en combattant pour 
Mercier et Pacaud ; qui attaque la 
à he Protestaut lProtective Associa- 
tion daus Ontario, tout eu travail- 
lant à soulever une agitation analo- 
gue à Québec ; qui écrit sous sa si-. 
gnature des lettres an premier mi- 
uistre fédéral avec le ton d'un cen- 
seur et le record d'un Tarte ; qui, 
eu un mot, rend suspect le rôle 
d'aiversaire et atiache au langage 

e la pureté politique la tache d'hy- 
pocrisie. 


Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un 
missionnaire ‘les Indes Orientales la formu. 
le d'un remède simple et végétal pour la 
guérison rapide et permaneste de la Con- 
somption, la Bronchite, le Catarrhe, l’Asth. 
me et toutes les Aflectiors des Poumons 
et de la Gorge, et qui guérit radicalement 
la Débilité Nerveuse et toutes les Maladies 
Nerveuses ; après avoir éprouvé ses remar 
quables eflets curatifs dans des miiliers de 
cas, trouve que c'est son devoir de le faire 
connaitre aux malades. Poussé par le dé. 
sir de soulager les souffiances «te l'humani. 
té j'euverrai gratis à ceux qui le dési 
cette recetle en Allemand, Français on An 
glais, avec instructions pour la préparer et 
l'employer. Euvoyer par la poste un tisse 


bre et votre adresse, entionner ce 
nal. W. A. Norvss, 820 Powers’ niche 
chester, N. 7. la 9-11 


Fu rersonnes qui désirent des informa- 
tions au sujet d'annonces feront bien 
de se procurer une copie du ‘ Livre des 
annonceurs ” de 300 pages à $1.00 le vo- 
lume, Expédié franco sur réception du 
montant ci-dessus. Ce livre est une com- 
pilation soignée du directoire des journaux 
américains, les plus en vogue ; donne la 
cireulation le chacun, nombre d'informa- 
tions au sujet des taux et autres questions 
+ og" = aux Pom" ! Adresser 
owell s Advertising Bureau, 10 S st. 
New- York. pi 


BANQUE IMPERIALE 


DU CANADA. 


CAPITAL AUTORISÉ + $2,000,000.00 

CAPITAL PAYÉE - - - - 1.940.607.00 

FONDS DE RESERVE -  1,020,292.00 
DIRECTEURS : 


H. S. Howland, Prés, T.R. Merritt, V.-Pr, 
William Ramsay, Robert Jaffray, T. R, 
Wadsworth, Hugh Ry°», T Sutherland 
Stayner. 


BUREAU PRINCIPAL : TORONTO, 


D. R. Wilkie, caissier : B. Jennings, 
asst, caissier ; E. Hay, inspecteur, 


SuccunsaLes paxs ONTARIO : 


Essex. Niagara Falls. Sault 8. Marie, 
Fergus. Port Coiborne. St, Thomas. 
Gal. Rat Portage, Welland. 
Ingersoll. St. Catharines. Woodstock, 


Cor. Wellington St, & Leader 
Tonoxro .… Yonge & Queen Bts, Lane, 
Yenge & Bloor Sits, 


Succunsaces au Nonp-Ouesr : 


Winnipeg, Man C. S. Hoare, Gérant, 
Brandon, Man. .. À. dukes, “ 
Calgary, Alta... S. Barber, e 


Portage-la-Prairie..….N. G, Leslie,  * 
Prince-Albert, Sask...J, E. Young,  * 
Edmonton, Alta... G.R F. Kirk- 
patrick, e 

Intérêt accordé au taux courant dans les 
caisses d'Epargnes et jour dépôts spéciaux. 

Achat de débentures des Municipalités. 

Agent en Angleterre: la Banque de 
Lioyd (limitée), rue Lombard, où l'on peut 
déposer de l'argent pour transfert par lettre 
de change ou câbl-gramme, à aucune des 
succursales ci-dessus. 


C. 8. HOARE, Gérant, 


la 23-11-92 Winnipeg. 


ICI NOUS PARLONS 


FRANCAIS. 


--…+ SI VOUS AVEZ BESOIN --- 


D'un Attelage 


et si vous désrez faire affaire avec des gens 
qui parlent votre langue. 


—— VENEZ NOUS VOIR. 


Si vous voulez avoir la pleine valeur de 
votre argent, 


VENEZ NOUS VOIR. -— 


Tous ceux qni achètent de nous, font 
des épargnes. Pourquoi ne feriez-vous pas 
de mème ? 


#. D. Tullock & Cie. 


525 KHue Principale, 
WINNIPEG., 
jno 6-12-93 


Dr Alez. F. D'Eschambault, 


DOCTEUR EN MÉDECINE. 


LICENCIE DES PROVINCES DE QUEBEC ET MANITOBA 
Bureaux à sa résidence sur 
la rue Aubert. 


Heures de Consultations :—8 hrs à 10 brs 
am. thrà 3hrsp.m. 5 hrs à 10 brs pm, 


Térérnoxe No. 607. la 5390 


Theo. Bertrand, 


AVOCAT ET NOTAIRE, 
Successeur de Geo. E. Fortin, 
No. 367 RUE PRINCIPALE, 
Porte voisine de Richard & Cie, marchands 


de vins. 
WINNIPEG, - - - - - MAN, 
6m 23-1291 


CONDE )LEANCES 


me 


Nous avons annoncé dans notre 
auruuséro le depart de M. Le- 


1} 
vec le maire de notre ville, et de 
" 1 
Mme Lecom'e, pour un voyage 


dans la province de Québec De- 
puis, nous avois appris que ce 
voyage était motivé par la maladie 
rave de la mère de M. Lecomte. 
Plus récemment encore, nous avons 
appris que cette maladie avait ter- 
passé sa victime. Madame Lecomte 
est trépassée à Sant Sébastien, dans 
Je district d'Iberville, dans la pro:- 
vince ce Québec. Nous offrons au 
maire de Saint Bouiface et à tous 
les siens l'expression de nos vives 
pathics 
Ed famille Lecomte occupe. dans 
ja partie du pays qu elle habite, une 
importante situation, gagnée par 
toute une vie de travail, d habitudes 
rangée*, et de probité exemplaire. 
Celle qui vient de mourir était la 
digne mére d'une famille composée 
de plusieurs enfants, qui tous, ont 
reçu une éducation superieure. L'un 
d'eux, laine, est mort prètre, au dé- 
but d'une carrière sacerdotale qui 
donnait à l'Eglise Les plus brillantes 
espérances. Un autre est le Rév. 
Père Lecomte, Oblat de Marie, dont 
la prédication s'est fait entendre 
dans presque toute la Puissauce du 
Canada, et qui a laissé à Saint Boni- 
face et dans tous les centres catho- 
liques de notre province de si bons 
souvenirs et de si excellents fruits 
de salut. L'uue des filles est reli 


“gieuss dans la communanté des 


Sœurs de la l’résentation, où elle 
porte le nom de Sœur des SS, Mar. 
iyrs Les autres jouissent dans le 
monde le positions importantes et 
d'ane co:.srlération méritée. C'est 
le fruit de la forte éducation chré- 
tienne qu'ils out reçu dans la fa- 
mille et de ceile qui vient de mourir 
en laissant apres elle des regrets pro 
fonds et sinceres. 


Nous regrellons vivement d'ap- 
rendre le trépas de Mgr Caron, G 
f, et prévôt du chapitre du diocèse 

des Trois Rivières. 

Le pieux et vénérable défunt a 
reçu, avant de mourir, les derniers 
sacrements des mains de Sa Gran- 
deur Mgr des lrois Rivières, accom- 
pqné de MM. les abbes Rhéault et 

land. 


RTE 2 2 OMR RATER ET PTS RENE MERE AE 
ELECTIONS MUNICIPALES 


MUNICIPALITÉ DE SAINT-FRANÇOIS- 
XAVIER 


Résultat des élections pour l’année 
1894 : 
Préfet—M, C. A. Thibert, réélu, 
avec 38 voix de majorité. 

Quartier No. 3—M. Silas Loney, 
10 voix de majorité. 

Quartier No. 5 —M. Paul Lafrance, 
[0 voix de Majorité. 

Quartier No. 6—M. J. A. Lane, 
réélu, 4 voix de majorité. 
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MISERE NOIRE AUX ETATS-UNIS. 


Nous lisous dans la Minerve du 15 
Décembre courant : 


Chaque jour, les dépêches et les 
journaux nous apportent de nou- 
véaux renseignements sur la misère 
profonde dont souffre la population 
ouvrière de Chicago. La grande 
ville paie chèéremeut l'éblouissant 
éclat de son exposition. 

Les travailleurs sout sans travail, 
les affamés sont sans pain, et la cha- 
rité publique est impuissante à se- 
Courir lous ces malneureux. Pour 
comble de malheur, les anarchistes 
cherchent à soulever ces is fortunés. 
Et chaque jour, la situation va 
d'aggravant. 

n évalue, dit un journal améri- 
Cain, à plus de ‘quatre milles le 
nombre des malheureux qui vont 
Coucher chaque soir dans les divers 
postes de police. Plusieurs temples 
protestants ont été transformés en 
asiles de nuit, et l'on fait de nom- 
breuses distributions de secours. 
Mais en dépit de tout ce que faire la 
liberalité publique, on atlirme qu'il 
ÿ à actuellement 40,000 ouvriers 
sans travail, et près de dix mille per- 
sonnes à Chicago en danger immi- 
nent de mourir de faim; et l'on 
craint qu'elles ne se portent à des 
acles de violence. Jamais, de mé- 
moire d'homme, on n'avait vu dans 
la ville autant de misère que depuis 
la clôture de l'exposition universelle. 
Cela dépasse en horreur les plus 
sombres scènes dont sont témoins 
les grandes villes d Euro;ie “Je 
D'ai rien vu de semblable à Saiut- 
Petersbourg, à Londres où à Paris," 
dit M. W.'T Stead, qui a fait des 
études et des enquêt:s sur la cou- 
dition des ouvriers sans emploi 

On a 1oulu expliquer cette terrible 
détresse par le fait que la fin de l'ex 
position à jeté sur le pavé beaucoup. 
de personties. 11 y a peut être du 
vrai là dedans, Mais croit-on que si 
l'ouvrage était suffisant dans les 
autres parties du prys, on laisserait 
ces malheureux mourir de faim? 
Sans doute, les Etats-Unis sont 
fiches : ils ont des millions, des for- 
lunes-colossales ; mais leurs ouvriers 
sont sans pain et sans ab. Car 
Chicago n'est pas l'exception. 

La situation est également t ès 
grave à New York. ‘ Il y a peul- 
être, à dit le surintendant de la 
police, M Byrne, cent mille hommes 
Sans ouvrage dans la ville. Je ne 
Saurais dire combien 1l y a d'anar- 
Chistes parmi eux. Mais un pareil 
nombre d'ouvriers sans travail est 
loujours un danger dans une ville.” 


D'une auire part, nous lisons dans 
les dépèches du Monde : 


l'est dans la vie humaine, des 
Circonstances où le cœur le plus dur 
sattendrit. 

L’indigence est si près de la souf 
irance qu'on s'émeut, bien à raison, 
du nombre toujours croissant des 
Malheureux aux Etats Unis. 

L'assistance collective des institu- 


FA 


tions charitables ne peut soulager 
que dans une très faible mesure, la 
misère noire qui règne dans les 
grands ceutres. 

À New-York, le public se : ôtise 
pour ériger des abris tempor:ires et 
des restaurants à bon marché. 

A Boston, les ouvriers sans travail 
deviennent légion — et buniôt le 
froid et la faim se feront sentir. 

Les propriétaires compatissants ne 
perçoivent plus leurs loyers, et les 
associations d'ouvriers s'entraident 
et se soutiennent réciproquement. 

À Brooklyn, le Père Mahoney 
vient de faire un appel pathétique à 
ses ouailles, leur demandant au nom 
de la charité, de s'unir pour $oula- 
ger les pauvres et les malheureux. 

Devant tant de misères, le géné- 
reux publis ne saurait rester muet. 

S'il faut compatir devant le mal- 
beur, il fart pour mieux le soulager 
en chercher les causes. 

Les Etats-Unis traversent depuis 6 
mois, une crise dont le souvenir res 
tera longtemps gravé dans la mé. 
moire du peuple ; une crise qui est 
aulant un enseignemeut politique 
que social. 


> 


Choses ot Autres 


Le Globe publie une douzaine d’en- 
trevues avec les principaux membres 
du clergé protestant de Montréal et 
de Toronto sur la P.P. A. Tous 
condamnent cette association comme 
haineuse, intolérante et dangereuse. 


M. Andrew F. Gault a été élu 
directeur de la Ranque de Montréal 
en remplacement de feu Sir John 
Abbott. 


La Pape vient d'ordonner de dis- 
tribuer 16,000 livres aux pauvres de 
Rome, à l’occasion de la fète de 
Noël. 


Les journaux américains nous rap- 
portent que quaraute bûcherons ca- 
uadieus-français, qui avaient été en- 
gagés pour faire la coupe du bois 
dans les chantiers de MM. Clark et 
Fellows. au village de Compton, 
New-Hampshire, ont été odieuse- 
ment trompés._ Après s'être rendus 
aux chantiers, ayant fait 35 milles 
en chemin de fer et 40 milles à pied, 
ils furent forcés de revenir à leur 
domicile sans le sou, les bourgeois 
ayant re fusé d'accepter leurs services. 
La plupart se virent forcés de faire 
à pied 75 milles, souffrant du froid 
et de la faim. Plusieurs d’entre eux 
sont restés deux jours sans manger 
et exposés au froid. Ils sont arrivés 
à Manchester exténués. Ils ne trou- 
veut pas d'expressions assez fortes 
pour flatrir la conduite de ceux qui 
les ont si indignement trormnpés. Pliu- 
sieurs de ces malheureux ont dû se 
mettre au ht en arrivant, ayant con- 
tracté des bronchites qui pourraient 
mal tourner. 
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PERSONNEL 


Le Dr A. H. Ferguson, le meil- 
leur chirurgien que nous ayous, va 
aller se fixer à Chicago. 


M. François Jean est allé faire un 


voyage de quelques semaines en. 


province de Québec. 


M. Philippe Désorcey, dé Lorette, 
est allé à Saint-Cuthbert, Qué. 


M. A. F. Martin, M. P. P., est allé 
à Ottawa. 
M. Jos. Morin, prote à nos ateliers, 
et Melle Morin, sa sœur, sont partis 
our Ottawa dimanche, viâ Saint- 
’aul et Chicago. 


MM. Agénor Dubuc, de Lorette, et 
Eugène Dubuc, de Sainte-Anne, 
sont partis mardi dernier pour le 
province de Québec. Ils se rendent 
à Saint-Michel Archange, pour visi- 
ter leur vieille mère, qu’ils n'ont pas 
vue depuis près de douze ans. 


Chronique Locale. 


—M. F. Mondor est à faire exécu- 
ter de nombreux travaux à l’intérieur 
de son hôtel. 


—On parle de la construction 
d'une ligne de chars electriques de 
Winnipeg à Lorette. 


_—Si vous faites un voyage à Van- 
couver, C.B., allez à la maison bien 
counue, Sherman Honse, teuue par 


M. d. H. Noël. 


—Une quarantaine de charges de 
bois out été saisies sur le marché 
hier par un des inspecteurs des bois 
de la couronne. 


—MessiEuns,—dJ'ai reçn un nou 
veau lot de cigares de différentes 
qualités et de différents prix, en 
boîtes de 10 25, 50, 100. Je vous 
invite à venir. Cela ne coûte rien 
pour voir. Tout à vous, 

T. PELLETIER. 


—Pour capots ou casques en four- 
rure, hardes-faites, couvertes, chaus- 
sures, marchandises sèches géné- 
rales, articles da fantaisie et de. toi- 
lette, etc., vous êtes invités à visiter 
le magasin de M. Prud’homme, où 
tout se vend à très bon marché. 


_—Mixsture Térébenthinée et Mix 


ture de Gomme d'Epinette Rouge 
pour la grippe et la cogueluche, en 
vente à la pharmacie du Dr. Lambert. 
Aussi, au même endroit, cigares de 
choix et bonbons. Prix plus bas 
que partout ailleurs. : : 


—Lininent anglais pour éparvins, fait 
disparaitre chez les chevaux toutes bosses 
ou difformités sèches, molles ou calleu- 
ses, éparvins sanguins, jardons, calus, 
entorses, maux de gorg», toux, elc, 
Epargnez $40 en faisa t l'essai d'une 
bouteille. Garanti par tous les pharma- 
ciens. 


— Vous avez besoin d’habillements 
pour les fêtes, n'est-ce ;as? Si vous 


ne Counaissez pas le meilleur maga- 
sin, vous n'avez qu'à vous adresser 
au “ Magasin Bleu,” dont vous pou- 
vez lire la longue et belle annonce 
en 4me jage. Satisfaction garantie. 


—Chez M. Edo‘ard Guilbault vous 
pouvez avoir votre huile de char- 
bon pour 25 cents le gallon. luutile 
de traverser à Winnipeg. 


—Démangeaison chez l'homme et tous 
les animaux, guérie dans l’espace d'une 
demi-heure, par la lotion sanitaire de Wool- 
ford. Elle n'a jamais manqué. Garanti 
par tous les pharmaciens. 


—Melle Maycock a, comme par les 
années passées, un assortiment com- 
plet d'articles de fantaisie, joujoux, 
etr. S’étant assuré des services d’un 
commis parlant le français pour ser- 
vir ses pratiques françaises, elle es 
père avoir le plaisir de les voir. 


—Depuis que M. Prud’homme a 
fait l'acquisition du magasin de M. 
F. E. Verge. le public est étonné des 
avantages qu'il y a d'acheter à cet 
endroit. Les marchandises sèches, 
hardes-faites, fourrures et chaus- 
sures, se vendent à des prix défiant 
la compétion. 


—GranD Bazar — Les MM. Joyal 
ont ouvert une salle d’'encan dans la 
bâtisse du Manitoba. Vente à l’en- 
chère une couple de fois par se- 
maine. Joujoux. vaisselle, bijoux, 
meubles, etc., à vente privée. Pré- 
sents de Noël et du Jour de l'An. 
Visite sollicitée. 

—Rhumalisme guér: en une journee :— 
Le remède ‘ South American Rhumatic 
Cure” pour rhumatismes et névralgie, gué- 
rit radicalement dans un à trois jours. 
Son action sur le système est remarquable 
et mystérieuse, Le mal disparait sans dé- 


lai. La première dose soulage beaucoup. 
75 cents. Garanti par tous les pharmaciens. 


—Pour vos achats du jour de 
l'an, vous épargnerez votre argent 
en allant droit au Bon Mancaé, chez 
M. d. F. Prud'homme, successeur de 
M. F. E. Verge. Toutes les mar- 
chandises sont de premier choix, et 
il y à avantege extraordinaire d’a- 
cheter à ce magasin. 


—1l y aura, dans le cours de la 
semaine prochaine, uae soirée litté- 
raire el musicale. 
d'homme donnera une corférence 
sur les luttes que les Canadiens ont 
eu à fuire pour se conserver. Plu 
sieurs amateurs ferout du chant et 
de la musigue. Pour les fèies, c'est 
très à propos. 

Nous indiquerons daus notre pro- 
chain numéro, le jour et le lieu de 
celle séanee. 


—1a Grippe ou Influenza.— Votre 
famille est-+lle grippée, ou si elle 
ue l’est pas, vonlez vous la préser- 
ver de ce grippage ? Un remède bien 
vfficace est de se servir de bonnes 
épiceries, et une preuve de cela, 
c'est que de toutes les familles qui 
font affaire ch:z M. Lemieux, pro- 
priétaire de la maison C D Ander- 
son & (Co., pas une, à sa connais- 
sance, n'a élé atteinte de celle vi- 
laine maladie. 


Rebecca Wilkinson, de Brownsvalley, 
Ind., dit : “Je souffrais depuis trois ans des 
nerfs, de faiblesse d'estomac, de dyspepsie 
et d'indigestion, au point que ma santé 
était compromise. J'achetai une boutrille 
dn remède “ South American Nervine ” 
qui me fit plus de bien que pour $50 de 
soins médicaux. Je conseillerais à loute 
personne faible d'employer ce remède pré- 
cieux et agréable. Je considère que c'est 
la médecine la plus merveilleuse qui soit 
au monde.” Faites l'essai d'une bouteille. 
Garanti par tous les pharmaciens. 26-4 


_— Nons en avons sorli des mar. 
chandises durant la semaine de 
Noël, mais il se fait qu'il nous en 
reste un peu pour la semaine du 
jour de l’an. En doutz-vous ? Alors, 
venez nous voir, et vous trouverez 
tout ce qu'il vous faut pour servir 
la table des plus exigeants et sucrer 
le bec des enfants les plus gâtés. 


C'est au No. 245, rue Principale. 


Winnipeg, le rendez-vous des Cana- 
diens-français. où vous êtes certains 
d'y rencontrer M. Lemieux. 


—Mardi a eu lieu à Saint Norbert 
l'ouverture du bazar. La soirée à 
été des plus distrayintes. Une foule 
nombreuse et élégante venant de 
tous côtés s'y était donné rendez- 
vous. 

Aussi le comité du bazar satisfait 
de l'enmpressement que tout le monde 
a mis pour contribuer à la réussite 
de cette bonne œuvre, promet pour 
tous ces jours un programme eu- 
tièrement nouveau et des plus amu- 
sants. | 

Aussi encourageons-nous  vive- 
ment les prsonnes qui veulent pas- 
ser une agréable soirée, d'aller à 
Saint-Norbert pendant la durée des 
fètes. 


PHILEAS TRUDEAU 
EN Mines DEFAIL 


Avenue Tache, 


SAINT-BONIFACE. 


Toujours en mains des viandes de première 


qualité 
Bœuf, 
Veau, 
Volaille, 
Mouton, 
. Lard, 


Saucisses, 
Viandes fumées, etc., etc. 


J'achete au comptant les 
produits de la campagne. 

Légumes suivant la saison. 

Communication par télé- 
phone. 


Phi'eas Trudeau 
| 5-4-93 


L'hon. juge Pru-| 


LE MANITOBA. 


CHEMIN DE FER 


— DU — 


NORTHERN :-: PACIFIC 


| Excursions d'Hiver (| 
À BUN MARCHÉ 


MANITOBA 


ONTARIO 
« QUEBEC 


POUR 


$40.00) 


BILLETS EN VENTE DU 


2 No. au 91 Det. inelusivement 


BONS POUR 90 JOURS 


à la date de la vente, avec privilège d'ar- 
rêter, et une extension de temps peut être 
obtenue moyennant une petite somme ad 
ditionnelle. 

Soyez surs que votre billet est par le 
Northern Pacilic viâ Saint-Paul et Chica- 
go. Chars palais, chars réfectoires sur 
tous les trains partant de Winnipeg à 11.35 
a m., chaque jour. Vous avez le choix de 
six lignes entre Saint-Paul et Chicago. 

Tout bagage se rend à destination sans 
exanen. 

Pour plus d'informations s'adresser à 
tout agent voyageur de la compaguie ou à 


CHAS. S. FEE, 
Agent Général des voyageurs et des billets, 
C. F. N. P.,5t. Paul. 


H. SWINFORD, 
Agent Général C. F. N. P., Winnipeg. 


H. J. BELCH, 
Agent des billets, 486 rue Principale, 
Winnipeg. 


CHEMIN DE FER 


CANADIEN PACIFIQUE 
EXCURSIONS ! 


DANS L'EST 


— pU 


Ê Novembre au 31 Decembre 


A 


Montreal, Toronto, 
Niagara, Ottawa, Etc. 


BILLETS 
Bons pour 3 Mois. 


Cbars rembourés pour touristes, sur tou 
les trains. Lits pour Montréal et 
Toronto, $2.00. 


DE VANCOUVER EN AUSTRALIE : 
SS. Warrimoo....…. ..…....…. Janvier 16 
SS. AFAWE..... ee sonce. ve nee ve Décembre 16 


DE VANCOUVER EN CHINE ET 
AU JAPON : 


Empress of China... …..…. … Décembre 11 
Empress of India... … Janvier 8 
ROBT. KERR, 
Agt. gén. des Pass, 
1.20,92 jno Winnipeg. 


Déménagement ! 


J'ai l'honneur d’annoncer à 
mes amis et au public en géné- 
ral que j'ai acheté la maison 


RADIGER & CIE où j'ai dé- 
ménagé mon magasin, 


No. 513 RUE MAIN 


En Face de l'Hotel de Viile. 


Ayant acheté le stock avec 
avantage, je suis en mesure de 
vendre à des prix défiant toute 
concurrence. 

Vous remerciant de l’encou- 
ragement du passé, je sollicite 
davantage votre patronage. 


H. L.CHABOT 


. TELEPHONE 241. 15-11 93 


PHARMACIE SAINT-BONIFACE 


Rue Dumoulin. 


——— STOCK COMPLET DE — 


DROGUES, MEDECINES PATENTEES, 
PARFUMS. SAVONS. 


TOUTES ESPECES DE TEINTURES. 


Tout au comptant. 

Toutes les pe mere seront remplies 
avec soin par le Dr Lambert lui-même qui 
tient ses bureaux dans la même bâtisse. 

Les heures d'offices sont :— Consultation, 
matin jusqu’à 9 hrs a.m. 12 hrs à 2 hrs 
pm. 5 brs à 10 brs p.m. 


Dr J. H. O. LAMBERT, 
Médecin de l'Hôpital de Saint-Boniface. 
Téléphone No. 401. 

N.B.—Tous les marchands de la cam- 
pagne sont priés de visiter l'établissement, 
à jno 15.3.88. 


| Wionipeg. Man. 


GRANDE MISE EN VENTE. 


SACRIFICES  ENORMES. 


Avant de clore la saison des affaires, nous avons résolu de 
vendre à des réductions inouïes, pour une valeur d'audelà vingt 
milles piastres de marchandises. 


Le retard occasionné dans le commerce d'automne, dû à la 


rareté d’argent, 


nous force à sacrifier, ainsi 


toutes les mar- 


chardises que nous vendrons littéralement à moitié prix. 


N'achetez pas de Pardessus en Irish Freize, Melton, English 
Nap, avec ou sans collet en fourrures, sans voir nos prix. 


N’achetez pas de Hardes faites, pour hommes, garçons et en- 


fants, sans voir nos prix. 


N’achetez pas de Vêtements de dessous, tel que Corps et 
Caleçons, Chemises en Flanelles avec ou sans collets, Bas en 
Laine, sans voir nos prix. 


N'achetez pas vos Fourrures sans voir nos prix. 
Vous épargnerez beaucoup en nous faisant une visite. 


Pas de blague, cette vente est positive. 


soit vendu d'ici à la fin de Janvier. 


Il faut que le tout 


NOTE-—Toute Marchandise Achetée à la Verge sera Tuillée Gratis. 


BENMARQUEZ L'ADRESSE : 


. A. GAREAU 


324 Rue Principale, - - 


Enseigne des Ciseaux d'Or, vis-à-vis l'Hôtel Manitoba. 


INCORPORÉE EN 1874. 
Capital autorisé, - . - $1,000,000 


Capital payé, - - - . 


Fonds de Ré e,  — . 230,000 
Bureau Principal : MONTREAL. 
DIRECTEURS 


F. X. St Charles, Ecr., Président. 
R. Bickerdike, Ecr., Vice-Président. 
Charles Chaput, Écr. D. Rolland, Eer. 
A. E. Vaillancourt, Ecr. 


AGENCES 
Trois-Rivières, P. Q. 
Joliette, P. Q. Sorel, P. Q. 
Valleyfieid, P. Q. Vapkleek Hili, Ont. 
Rue Sainte-Catherine-Est, Montréal, 
À. Tessier, Gérant. 


CORRESPONDANTS 

Londres, Ang. -Clydesdale Bank (Limited). 
Paris, France.—Credit Lyonnais, la Société 

Générale et le Comptoir National d'Es- 

compte. 
New-York.— National Park Bank. 

Third National Bank. 

Boston. — { National Bank of Redemption. 
Chicago.—National Live Stock Bank. 


SUCCURSALE DE WINNIPEG 


Une succursale de cette Banque est 
maintenant en opération depuis Mars 1892, 


NOUS FAISONS. DES AFFAIRES GENERALES DE BANQUE 


allouant intérêt sur dépôts spéciaux, pay- 
ables à demande ; nous escomptons du pa- 
pier de commerce et faisons des avances 
sur garanties coliatérales approuvées. 
Nous collectons avec soin aux Etats- 
Unis, au Canada et dans toutes les parties 
du monde 
A DES TAUX MODÉRÉS, | 
et nous faisons remise promptement. 
NB C'est la seule Banque où tous les 
employés partent français. 
H. N. BOIRE, 
Gérant. 
Winnipeg, Juin, 1598. _38-9-93 


ES BAINS TURCS, RUSSES ET 
L électriques du Clarendon guérissent 
la toux, le rhume, le lumbago, les rt.uma- 
tismes et toutes les affections dont l'homme 
est.le triste héritier. Les bains du Claren- 
don sont les meilleurs du Canada, avec des 
professeurs spéciaux ; plongeons 17x14 ; 
eau de source pure tempérée. Pour dames | 
tous les avant.midi. Billets $1.00 ; 6 bul- ! 
lets pour $5.00. Shampoo, bain et plon- 
geun, 50 cts. Une boutique de barbier est 
attachee à l'établissement. jno. 
patomtenedatalhelhdiarentmanten tolarare er NET es AS 


MANUFACTUREELAINE 


St. Boniface. 


——) 0: 


Cette manufacture est en opératlon. On y 
fait des 


Couvertes, Draps, 
Flanelles, Tweeds, 
Laines Filees, ‘Bas, 


ok L D. 
Banque d'Hochelaga CHIRURGIEN - DENTISTE, 


C. NILES, 


LICENCIÉ, 


710000 |3ME PURTE CUTE SUD DU BUREAU 


DE POSTE, WINNIPEG. 


Extraction de dents sans douleur. Plom- 
bage *n or et en argent et en composition. 
L'encouragement de la population fran- 
Ççaise est sollicitée. 19-10-92 


HUGHES & HORN 


(Successeurs de M. Hughes & Cie) 


Entrepreneurs de Pompes Funebres et Embaumcurs 


470 RUE PRINCIPALE, WINNIPEG 
Vis-à-vis la Banque Commerciale, 


Tout est de première classe. 
Ouvert à loules heures. 
19-7-92 Téléphone 413. 


La Cie “ Western Coal” 


(LIMITEE.) 


SEULE AGENT DU CELEBRE 


CARBON. RANTU 


Bureaux, 391 Rue Main, 


WINNIPEG. 
jno 23-11-92 


Winnipeg. 


Argent n Preter 


— SO 


PROPRIÉTÉS DE VILLE 
ET FERMES AMÉLIORÉES. 
Credit Forcier Franco-Canadien, 
433 RUE PRINCIPALE, WINNIPEG, 
J. À. MelINNis, 


: Agent. 
JOSEPH LECOMTE, 

"  Eveluateur, 3m 2-8-98 
F. Morver. C. MH. Rovaz. 


MULVEY & ROYAL, 


Avocats, - Procureurs, 
Notaires, 


No. 367 RUE PRINCIPALE, 
WINNIPEG, - MAN. 
ARGENT À PRETER SUR TERRAINS AMELIORES, 
6m 19-4 


ot 


Ge 0€ La Date D'uoson 


CR ECC ETS 


ORCHESTRE— 


Musique aux magasins de la 
Compagnie, samedi soir, par 
l'orchestre de la Baie d’'Hud- 
son, par le meilleur talent mu- 


HOTEL BELLEV UE | sical de la cité. Un programme 


Alf.od Gu'mond, Pro: rietaire, 
RUE OWEN, WINNIPEG 


Vis-a vis LES Bureaux pu Free Puess 
ET ou Benkau be Poste. 


Vins, liqueurs et cigares de choix. 


Cuisine de lère classe. 
Repas à tout : heure, 
Prix modérés 


Pour pensiouaires à longs termes, condi- | VOtre argent en retour. 


tions spéciales. 


la 7-6-93 ALFRED GUIMOND. 


HOTEL DE QUEBEC 
AVENUE TACHE, 
SainT-Bonirace Max. 


ELIE CHAMBERLAND, Prop. | pr 


DE PREMIÈRE CLASSE, 


Salles à diner et chambres à coucher 
bien tenues. Liqueurs choisies. Bonnes 
écuries. la 71189. 


HOTEL BEAUREGARD 


Coin des avenues Taché et Pro- 


Mitaines, Corps et Calcons| vence, Saint- Boniface, 


Ete., Etc. 


Laine cardée en rouleaux par une ma- 
chine en très bon ordre. Ceux qui viennent 
de. la campagne pourront s'en retourner 
avec leur laine carrée. 


Manitoba. 


Avantageusement situé à l'entrée du 
pont Saint-Boniface. 
Salle de billard, piano, etc., Liqueurs et 
cigares de première qualité. 


Machine de première classe pour cas- | ‘a-1-11.89. 


ser et moudre le grain. 


Le plus haut prix du marché est payé 
pour la laine. 


JOHN RYAN 


PROPRIETAIRE. 
3m 2-11-93 


HOTEL pu CANADA 


RUE LOMBARD, WINNIPEG. 


Le plus ancien hôtel de Winmipeg com. 
plètement remis à neuf. 


Hotel Grand Central 


COIN DES — 


préparé spécialement sera ren- 
du entre 7 et 9 heures p. m., 


’|et vous êtes invité d'être pré- 
sent. 
|manderez - vous ? 


Pourquoi cela, vous de 
C'est très 
bien. Nous ne fournissons pas 
la musique pour rien, mais 
nous ne vous demanderons pas 
Tout 
ce que nous accepterons, ce 
sera l'admiration que com- 
mandent nos assortiments d’au- 
tomne. 


Nombre d'entre vous n’ap- 
ochent jamais de ce magasin, 
vous le savez—et cependant 
nos affaires augmentent d’an- 
née en année—nous voulons 
que vous veniez ssmedi soir et 
constater si cette annonce dit 
la vérité. Ouvrez les yeux et 
remarquez nos marchandises et 
leurs prix. Venez avec vos 
amis qui disent que l’on vend 
à haut prix. Qu'ils voient à 
l'évidence qu'ils se trompaient 
et qu'ils étaient injustes en- 
vers nous. 


PExSEz -y ponc.—La bonne 
vieille Cie de ln Baie d’'Hud- 
son avoir un orchestre dans 
son magasin, et inviter le pu- 


RUES DU FORT & GRAHAM | blic à partager son hospitalité ! 


WINNIPEG. 


M. THÉOPHILE TESSIER, ci-devant de 
L'AMERICAN, occupe aujourd'hui cet hôtel 
qui est si bien connu et avantageusement 
situé au centre des affaires. 

Le public voyageur trouvera toujours le 
confort le plus désirable et des prix moderés. 


VINS, : LIQUEURS : ET : CIGARES : DE : CHOIL | LIQUEURS ET GCIGARES DE CHOIX : 


CUISINE DE PREMIÈRE CLASSE. 
Prix modérés. 

H. BENARD, - - 

25.11.91 


TABLES DE BILLARD ET DE POOL. 


Une visite est respectueusement sollicitée. 
T. TESSIER, 
la 21-6-93 Propriétai 


Est-ce que la chose ne vous 
parait pas drôle ? Réfléchissez 
un peu, amis, Est-ce que ces 
méthodes modernes ne parlent 
pas à votre intérêt, 


Magasins de la Baie d'Hudson 


Winnipeg. 


0 + ge em ou in 


dans l'attente de Noël! Il avait | ses tempes battirent avec une | perlée de larmes, larmes de re- 


terriblement pâli, la sueur avait 
mouillé ses tempes, sa vue s était 
troublée et sa main tremblait si 
fort qu'il avait renversé son verre. 

La neige avait tombé dru pen- 
dant qu'il était chez le maitre ; 


LE MANITOBA. 


force inouie, un tremblement le | connaissance, larmes d'espérance, : 
secoua des pieds à la tête, et il|il chante, comme une inoublia- 
poussa un long cri Mais, non, | ble prière : 

il ne se trompait pas, Mon Dieu ! Minuit! chrétiens. 

Ses yeux voyaient bien !! Là, GASTON SCHÆDLER. 
sur ces cigares, les couvrant pres- 


maintenant, elle avait cessé et, ‘que, s'étalait un beau billet de 
du haut des Champs-Elysées, son | cent francs! Et toujours fascinés, 
hermine, brillante, endiamentée | troublés par les larmes, ses yeux 
par le reflet de la lune qui venait | agrandis lisaient sur l’intérieur 


T. PELLETIER 


0: MARCHAND :0—— 


d'apparaitre toute rouge, s'éten- du couvercle ces mots, 
une | d'une écriture féminine : 


dait à J'infini, mettant 
grande solennité dans cette fin 
de soirée. 

“ De braves cœurs, ceux-là ! se 
disait (Georges. Même au imo- 


e « “à % à 
ment où il allait partir, le maitre | mensurable ferveur, Creorges se 
s'étant aperçu qu'il‘ssait éprou-|jefa à genoux au milieu de la 
vé une exquise jouissance à fu-|neige et, avec un accent infini 


mer un cigare, lui avait mis la 
boite sous le bras, et madame 
Nabot lui avait dit avec un fin 
sourire : Fumez-en un en route ; 
ce sera votre petit Noël. à vous, 
grand enfant !” 

Un instant, il avait eu l'idée 
de lui dire son tourment, son 
chagrin. ses angoisses ; assuré- 
ment, elle n'eut pas refusé de lui 
venir en aide... mais les paroles 
s'étaient étouflées et, la tête bour- 
donnante, sans dire merci, il était 
parti, craignant de pleurer !… 

Il devait être tard, très tard ; 
que lui importait ! Pouvait-il 
rentrer ainsi, les mains vides ; 
non, jamais ! Lentement, il des- 
cendit les Champs-Elisées et, 
presque titubant, longea les mai- 
sons de la rue Royale. 

Près de la Madeleine, tout avait 
une grosse gaieté de commence- 
ment de fête, les restaurants flam- 
boyaient et, derrière leurs petits 
rideaux de mousseline, il aperce- 
vait le va-et-vient agité des mai- 
tres d'hôtel ; au coin, une foule 
d'élégantes voitures stationnaient 
et les cochers, emmitouflés dans 
leurs énormes fourrures, emplis- 
saient la boutique d'un mar- 
chand de vins. 

Tout à coup. de toutes parts, 
se répondant de loin en loin, les 
cloches volèrent, et un immense 
cariilon troubla l'air comme si, 
au-dessus de la grande cité, les 
millions de voix du Paris scepti- 
que, dans un de ses soudains 
élans de cœur, acclamaient Ja 
naissance du Rédempteur. 

Devant Georges, se dressaient 
l'église que la neige avait co- 
quettement enguirlandée de jo- 
lis rabans blancs. Instinctive- 
ment, il monta les marches et 
entra par une des petites portes 
de côté; mais il ne put faire un 
pas, l'église étant bonbée, et res- 
ta pressé près d'un bénitier, der- 
rière là foule élégante ; il aperçut 
seulement, au fond, par dessus 
une mer de tête, le maitre-autel 
brûlant dans un flamboiement 
d'or. L'orgue chantait les pre- 
mières phrases du Noë! d'Adam, 
et. bientôt, une voix puissante 
emplissant l'énorme vaisseau, s'é- 
leva, tonnant : 

Minuit! chrétiens. 


Et Georges, pris d'une rage 
folle, s'enfuit, ne voulant pas en- 
tendre, envahi d'un immense be- 
soin de maudire. Quoi, tous ces 
gens-là, des chrétiens! Ces heu- 
reux, ces repus! Allons donc ! 
Il y en avait-il un seul qui vint 
au secours de sa détresse, et Île 
Sauveur du monde, le sauvait-il, 
lui, le misérable ! 

Qu'ils chantent donc, eux, le 
Rédempteur ! A lui, paria, son 
lot était de hurler; son droit : le 
blasphème ! Et pourtant, sans 
L. s'en aperçût, avec le remords 

e la mauvaise action commise, 
son cœur se gonflait, ses yeux brû- 
laient et, lentement, de grosses 
larmes coulaient le long de ses 
joues. Une détente se produisit 
dans son cervesu; mais, vrai, il 
était trop malheureux! Et le 
chérubin qui l'attendait là-bas, 
dormait de son sommeil d'ange, 
avec, sur ses petites lèvres, le sou- 
rire heureux de la joie promise! 
Faudrait-il donc qu'il lui crevât 
le cœur ? Il la voyait, révant 
avec extase, et lui-même se sou- 
venant de ses angoisses d'enfant, 
attendait la venue de Noël, ne 
pouvant fermer l'œil de la nuit, 
tremblant au moindre craque- 
ment, se le figurant, sautant de 
cheminée en cheminée, avec sa 
longue barbe blanche et ses lon- 

ues bottes. Et c'est lui qui en- 
èverait à sa sœurette chérie sa 
sainte illusion enfantine ! 

Jamais ! jamais! plutôt il vol. 

Il s'arrêta net, n’osant achever, 
troublé à cette seule pensée, hon- 
teux se faisant horreur. Non ; 
cela, non, jamais !. En faisant 
un brusque mouvement, la boite 
de cigares qu'il tenait sous son 
bras, tomba. Il la ramassa et, 
en se relevant, une idée lui vint : 
s'il vendait ces cigares !… Oui, 
mais, à qui? Parbleu, aux pas- 
sants. Ils étaient à Jui, c'était 
son droit, et si on le prenait pour 
un mendiant, eh bien. eh bien! 
tant pis ! tant pis! Mais, du 
moins, l'enfant aurait son Noël. 

Et, la résolution prise, il s’ac- 
cota le long d'un bec de gaz et 
fit sauter le léger couvercle de la 
boîte. 

A la lueur vacillante du gaz, il 

rda et crut être le jouet d’un 
rêve ; il eut un éblouissement, 


cas VER : TAB, : CARES 


Medecines Patentees, 


PARFUMS, SAVONS, PAPETERIE, 


Fruits, 
Sucrerics, 
Jouets, 


Pour la petite sœur. 


Le petit Noël. 
Dans un coup d'une incom- 


ENCORE $5.000 QU'IL NOUS FAUT 


AU 


MAGASIN BLEU 


Enseigne de l'Etoile Bleue. 


tant d'ici au Jour de l'An, pour 


MOITIÉ | cet nous avons décidé de ven- 


| dre À MOITIÉ PRIX la ba- 


PRX 


| 
| 
{| 
|} 


Ete., 


dans lequel il mit toute sa recon- 
naissance, tout son cœur, toute 
son âme, il chanta : 


Ayant transporté mon atelier de barbier 
à la ports voisine, mon magasin se trouve 
beaucoup agrandi. Vous y trouverez un 
assortiment complet dans toutes les lignes 
ci-haut mentionnées. Ven-z voir el jugez 


Miauit ! chrétiens, c'est l'heure solennelle. 
de la vérite de mes assertions. 


Avec les années, les maurais 
jours sont passés, et Georges De- 
lahaye, ayant reconquis l'énergie 
avec la foi dans la vie, a atteint 
succès et fortune. 

Et chaque année, le soir du 24 
décembre, ayant à sa droite sa 
femme, et à sa gauche sa sœur, 
maintenant une grande et belle 
jeune femme, il fête avec respect 
le Réveillon. 

Devant lui, à la place d’hon- 
neur, il fait mettre la petite boîte 
de cigares, conservée comme une 
relique sainte, et d’une voix émue, 


DE PLUS, J'ACHÈTE LES PRODUITS DE LA FERME 
AU PLUS HAUT PRIX DÙ MARCHE. | 


Si vous vou'ez fumer un bo cigare vous 
trouverez chez moi un assoriiment com- 
plet. Je suis le seul vendeur Ju 


FAMEUX CIGARE C. O. F. 


| Il nous faut réaliser ce mon- 


En vous remerciant d’avoir lu cette an. 
nonce, je vous invite à venir me donner un 
ordre. 

Satisfaction vous est garantie. 


T. PELLETIER. 
3-299-3 


lance de notre immense stock. 


Les Habille- 
d’'En- 


fants nous en 


Les Habille- 
ments pour 


ments 


Enfants en 


Je désire informer mes pratiques que d'aujourd'hui je ne ven- 
drai qu’au comptant. Tout le monde y gagnera, car avec de l’ar- 
gent on peut acheter à environ 20 par cent meilleur marché. 

Dans mon humble opinion tous nos marchands devraient 
adopter cette manière de faire les affaires, ce qui empêcherait tant 
de gens de traverser à Winnipeg. Pourquoi va-t-on en si grand 
nombre acheter de l’autre côté, c’est qu'on y va avec de l'argent et 
qu'ainsi on a toujours à prix réduits. La chose est facile à com- 
prendre : le marchand qui peut acheter au comptant fait au moins 
20 par cent et s’il peut se passer d’un teneur de livres il épargnera 
encore au moins 10 par cent ce qui fait un total de 30 par cent 
dont profiteront les pratiques car le prix des marchandises sera 
plus bas d'autant. 

Encore une fois que nos hommes d'affaires changent de sys- 
tème et ils verront vite les avantages qui en résulteront. On pour- 
ra même vendre à meilleur ren, 4 qu’à Winnipeg, car les loyers 
sont bien moins chers ici. Il y a longtemps que nous aurions dû 
abandonner les ventes à crédit. Si la se eut été faite dans toutes 
les branches de l'industrie et du commerce, il y aurait bien moins 
de gens, bien moins de cultivateurs dans les dettes. 

J'ai ouvert un étal de boucher dans le marché de Winnipeg, 
eh bien, j'ai pu constater combien tout le monde gagne au système 
du comptant, c'est pourquoi je ferai la même chose à Saint-Boniface. 

Venez et jugez par vous-même du prix de nos viandes. Nous 
avons de quoi satisfaire les plus difficiles et sommes capables de 
remplir tous les ordres quelque considérables qu'ils soient. 


J. B. LAUZON.: 


TROP DE VALISES |! 


Au Magasin Populaire au Comptant, 


J. LAMONTE, “re 


IWINNIPEG. 
:0: 


Un lot de Valises et Porte-manteaux nous a été consigné et notre magasin est trop 
petit pour tent contenir en sorte que durant les DEUX PROCHAINES SEMAINES, 
JUSQU'AU 14 NOVEMBRE, nous donnerons 2) PAR CENT D'ESCOMPTE sur tout 
achat de Valises et Porte-manteaux actuellement en mains. Marchandises de choix et 
dans les derniers goûts ; —c'est donc le temps de vous procurer une jolie valise au prix 
du gros. 

"à ussi,—Mitaines, Mocassins, Pardessus, et toutes espèces de marchandises d'hiver à 
meilleur marché que partout ailleurs dans la ville, Chaussures pour hommes, $1.00 
en montant. 

SPÉCIALITÉ-—Chaussures et Souliers pour enfants allant à l'école. 


J. IA MONTE, 


434 RUE PRINCIPALE, WINNIPEG 
Même entrée que pour le Magasin Chevrier, enseigne de l'Etoile Bleue. 


Tricots Noirs, 
avons des cen- RE TES 
——— pour les fêtes 


de Noël et du 
Jour de l'An. 


taines à moi- 


tié prix. 


LES ————— 


Habillements pour Jeunes Gens 


F De toutes les grandeurs et dans les 
meilleurs patrons 


A MOITIE PRIX. 


Les Habillements pour Hommes 


En Tricots Français, Noirs, pour les 
fêtes de Noël 


A MOITIE PRIX. 
Bons 


HABILLEMENTS | 


En Tweed, pure laine, pour $8. 


De Pour 


Hommes 


11-10 


M. ALPHONSE PHANEUF 


Notre populaire épicier désire annoncer à ses nombreuses 
pratiques de la ville et des paroisses, qu'il vient d'acheter 


Thes Noirs et Verts 


QUI SERONT VENDUS A TRES BAS PRIX. 


TL, FAUT——— 


QUE TOUS NOS 


PARDESSUS : EN : FOURRURE 


PARTENT D'ICI AU JOUR DE L'AN! 


Venez voir nos jolis 


Casques en 
Mouton de Perse 


NOS MAGNIFIQUES CASQUES EN CASTOR DE L'ALASKA 
A MOITIE PRIX. 


AU MAGASIN BLEU 


Enseigne de l'Etoile Bleue ! 


Voilà le Temps des Salaisons qui Approche ! À MOITIE PRIX. 


J'ai un char de Sel à vendre. — Sel en sacs de cinquante 


livres, cinq livres et trois livres. Aussi vinaigres et épices 
de toutes espèces et toutes de première qualité. . . 


SUCRES, :-: CASSONNADES, :- SIROPS 


BISCUITS TOUJOURS FRAIS ET FAITS A ORDRE. 
FRUITS ET BONBONS, 


Huiles a Machines, Huiles de Charbon, Etc. 


FARINES, SON, GRU, ETC. 
VENANT DES MOULINS O'GILVIE ET DU LAC DFS BOIS, 


LES PRIX SONT DES PLUS MODÈRES. 
LA CONCURRENCE EST IMPOSSIBLE. 


VENEZ NOUS FAIRE UNE VISITE. 


A. PHANEUF, 
Au grand magasin populaire, ancienne maison Despars. 


WINNIPEG. 


À. CHEVRIER 


Vente 2 
Avant de Fermer ! 


Marchandises Sèches, Chaussures, Habillements d'Hom- 
mes et Enfants, etc. 

Ce qui restera de notre assortiment après Noël sera ven- 
du en bloc à l'enchère et notre bail sera passé à l'acheteur. 


Pendant les Six Semaines a Venir 


TOUTES NOS MARCHANDISES SERONT 
SACRIFIEES. 


VENEZ ! VENEZ ! VENEZ'! 


La vente est sans réserve et sans précédent. Personne ne 
devrait manquer l’occasion de venir acheter à prix excessive- 
ment réduits. 


M. LACHAMBRE, comme toujours, répondra à notre nom- 
breuse clientèle française. 


Gee. IH, Redgers & Cie, 


432 RUE PHINCIPALE, WINNIPEG. 


J. À. SENECAL & CIE 


(NITE 
ÆEñntrepreneurs-Menuisiers, 
CONSTRUCTION DE BATISSES. . 


SPECIALITE-—- 
Eplises, Reparations, Autels, Balustres, 
PLANS ET DEVIS FOURNIS SUR DEMANDE. 


Ateliers :—Avenue Taché, St. Boniface. 
la 1-6-92 


Chaires. 


HALTE LA! 


10i—— — — 


POUR TOUT CE QUI CONCERNE LA 


LIGNE DES CHAUSSURES 


N'OUBLIEZ PAS DE VISITER 


La Maison Canadienne-Française 
de Winnipeg, 


RICHARD BOURBEAU, 


260 Rue Principale, Winnipeg. 


LE SEUL MAGASIN CANADIEN-FRANÇAIS DANS CETTE 
LIGNE À WINNIPEG. 


et 


IL NOUS FAUT 


:0: 


LES VENDRE! 
eo | 

Les temps sont durs, les prix élevés et les 

grands profits ne peuvent exister dans cette 

ville parce que nous avons les marchandises 

et nous les marquons de manière à défier 


; 
toute compétition. : 


AVEZ-VOUS VU NOTRE A3SORTIMENT ! 


Pour l’Automne et l'Hiver ! 


C'est l’assortiment le plus complet qu'il y 


Chaussures, Claques, Pardessug! 


EN FEUTRHK. F 


0: 


Un examen vous montrera 
plus variés et de premier choix. 
._ À cela nous ajoutons les plus bas prix du marché. 
Rien ne vous convaincra mieux que de venir vous-mêmé 
Pour marchandises d’une qualité supérieure et des prix défiant … 
toute compétition, la meilleure place est chez 


Richard Bourbeaï. 
360 RUE PRINCIPALE, WINNIPEC, MAN. 


Nous étant assuré les services de M. P A. D'AU J "4 
. Ps . e . AUTEU IL 21 1 
ment connu du public en général, nous espérons que ses nenbres tt 


rendre visite à son nouveau poste. bot 
Librairie M. A. Kent 


sise _ Livres de prières, livres d'écolt 
M. D. Daoust se charge de transporter |-itérature, papeteries, fournittfst 
toute personne qui voudra bien lui donner | *t d” bureau, tapisseries, ete. .— 
Son patronage aux taux suivants :— Pour les fêtes :— Cadeaux de Ne 
Une seule course... Jour de l'An, “ à prix réduits, "#84 


que notre assortiment est d# 


D. DAOUS'T » 
263 AVENUE ov PORTAGE, WINNIPEG 
TéLérnaoxx No. 287. 


Pour une noce de "83 00 Br = ment aussi considérable que 
Baptême nudils 2 00 cles de fantaisie utiles, albums, 
Enterrement ps 3 00 argenisries, jouets, bijoux, €f 
ps rm Ro 2 00 toièrie, gravures, images 
’opéra et retour . lus 148, etc. etc., etc. 
Au bal et retour... Mar - e N.-B —Tout le fonds de libres 
See men ont. À @8 000,0 à terreie sont RER 
RAPPELEZ-VOUS DE L'ADRESSE : NE, PR, M. A. Ki 
263 Avenue du Portage, : 1 
la 17-5-93 Téléphone No 287. Rue Dumou!in, Saint-Be 


| 


t 


| 


